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ADVERTISSEMENT. 

Ly  a enuiron  deux  ans  que  cet 

Ouurage  fut  conçeu  , <&  com- 
me deslors  ie  ne  men  fujfe  rien  * 
promis * de  médiocre  , ie  fou ~ 
haitayauec  pafion  d’en  faire  m prefent 
au  Tublic  , lors  quil  feroit  naj.  Ven  aj 
depuis  continué  le  dejfein , ten  ay  fo  U ici  té 
lauancernent , & d la  fin  ay  ejléf  heureux 
que  d’en  voir  la  perfection , O1  dé  obtenir  la 
grâce  de  le  publier.  Il  eil  vray  que  ce  na 
pas  esté  fans  faire  vne  incroyable  violence 
à 4 inclination  de  fin  aAutheur  , qui  m 
poiflioit  effare  perfuadc  à le  laijj'er  partir 
de  fis-  mains  par  aucune  de  mes  raifonti 
quelques  fortes  quelles  pùjfent  ejlre.  Soit 
quen  effet  il  ayt  plus  de  pein £ quil  ne 
deuroit  a fe  contenter,  & quil  cherche  le 
bien  auec  trop  de  foin  et  trop  de  fcrupule,  on 
que  pluflojl  Imiu/Upç  quil  a efrouuée  dans 
fon fecle,  luy  ejtjr dpjtâiftfcjn  dégoufl  des  cho- 
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fesprefentes  t&l'eujl  fait  re foudre  à ne  com- 
mettre fon  honneur  qu’a  l'equïté  de  ceux  qui 
viendront  apres  nous.  Et  ie  ne  doute  point 
que  toutes  mes  injlances  neujfent  ejlé  inutiles , 
fans  hauts  certain  que  nous  eufmes  de  la  pu- 
blication quon  en  alloit  faire  hors  de  ce  Roy- 
aume , fur  vne  coppie  que  quelque  infidèle  ou 
négligent  Amy  auoit  laifié  tirer  de  l'original , 
qui  comme  chacun  fiait  a ejlé  veu  de  beau - 
• coup  de  gens.  Cet  accident  a fait  ce  que  mes 
jbllicitations  nauoient  fç eu  f aire , & l'appre - 
henfion  d’ejlre  mal  trame  en  pais  ejlrange  l’a 
porté  à hasarder  de  hejlre  encore  en  celuy-cy. 
I’ay  arraché  fon  confentement  fur  la  fortune 
que  ie  luy  ay  reprfcnté  qu'il  couroit , ççf  ay 
tiré  auant âge  pour  le  bien  general  du  mal 
particulier  qui  efiott  fur  lepoind  de  luy  arri « 
ueréle  mets  donc  en  lumière  fon  ouurage,  ou 
pour  mieux  dire  la  première  partie  des  trois 
dont  il  ejl  composé,  bien  quelles  foient  t oh  te  s 
au  poincf  ou  elles  doutent  demeurer , & que 
rien  ne  mobligca(l  a les  produire  feparces,stl 
me  le*  vouloir  donner , que  la  hajle  que  l’au- 
rou  de  fiatisfaire  à l'impatience  vniuerfielle , 
qui  aymeroit  toufiours  miêux  en  voir  les  pie - 
ces  l' vne  apres  l'autre  , que  de  languir  apres 
vne  longue  imprefiion. 


ADVERTISSEMENT.  y 

Lefuietdu  Liure  entier  efile Prince  parfait. 
En  cette  première  partie  il  en  tire  l’Idée  fur 
nofire  Roy  , efiablit  la  Royauté  fur  deux : 
principaux  fondement  , la  fut  fan  ce  & la 
bonne  Réputation.  La  Pmjfance  paroi  fi  en  la 
ruine  de  tout  ce  qui  efi  contraire  ou  fufpeâau 
Souucrain,  & la  bonne  Réputation  fc  forme 
deia  connoifi'ance  que  fis  Subiets  ont  de  fon 
mérité. Par  l’vn  il  le  fait  rvoirVicforieux)& 
par  I autre  Triomphant j py  nous  monfirevn 
A'Iaifire  & vn  Pere  en  vne  mefme perfonne . 
C’efi  en  gros  le  but  de  fon  premier  Liure  dont 
l’Hifioire  va  iufques  au  premier  voyage  d’I- 
talie, & a la  prifi  de  SuZje  inclufiuement 
. qui  fait  tout  fieul  vn  corps  acheué  fans  que  l’on 
aif  rien  adefirer  dauantage  pour  cette  matiè- 
re. Neantmoins  dans  le  fécond  il  paffe  à la 
comparaifon  delà  vie  du  R^oy  auec  celle  des 
plus  grands  Princes  de  ïoAntiquitc  , ou  ju- 
geant equitablement  de  leurs  a fiions,  il  nous 
fait  prendre  garde  a certaines  chofis  quina- 
uoicnt  pas  efié  bien  confderèes.  En  qnoy  il  té- 
# moigne  qu’il  n’cfi  pas  moins  intelligent  en  la 
fcience  de  connoiflre  les  hommes , qu^n  l’art 
de  les  perfuader  $ & nous  oblige  de  confcjfer 
qu’il  ny  a point  de  tache  f cachée  & fi  peti- 
te foit  elle  , qui  puijfe  efehapper  à fa  bonne 
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veuè.  Et  pource  qu'il  n'y  eujl  iamaist  de 
Grince  quelque  habile  qu'tl  fufl,d  qui  le  faix 
du  Gouuernement  n'ait  femblè  trop  pefant 
pour  le  foufienir  tout  feul , & qui  naît  fait 
particulièrement  élection  d'vn  homme  par  le 
conffil  duquel  il  fe  pufl  refoudre  dans  les  diffi- 
ciles occurences , il  donne  en  la  derniere  par - 
tie  le  portraicl  d’vn  Minière  d'EJlat,  pohr- 
ueu  de  toutes  les  qualités  requifes  pour  le  ma- 
nimcnt  des  grandes  affaires.  Mais,  lors  que 
le  premier  mouuement  luy.  fut  venu  de  tra- 
vailler d cedeffein,confiderant  que  de  grands 
perfonnages  pour  auoir  pris  le  genre  dogma- 
tique (g  le  Jlyle  d’enfeignement,  auoient  fait 
peu  de  fruicl  dans  l'ejfrit  des  hommes , & 
/cachant  quenojlre  nature  corrompue  fe  laf- 
fe  fans  comparaifon  plus  facilement  conduire 
ou  l’on  veut  par  l’ exemple  yque  parle  preccptey 
& par  les  images  des  chofes  faites , que  par 
les  réglés  qui  en  feignent  a • les  faire } pour. ne 
pas  tomber  dans  le  mefme  inconvénient , & 
pour  parvenir  au  but  qu'il  a de  donner  d tous 
les  Princes  l’envie  & le  moyen  de  fe  rendre 
parfaits . il  tleut  le  flyle  Oratoire  comme  le 
feul  capable  de  luy  faire  obtenir  fon  inten- 
tion, & ictta  les  yeux  fur  le  Roy , comme  far 
lùbtet  le  plus  puiffant.  & le  plus  efficace  pour 
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attirer  leurs  coeurs  à l'amour  de  la  Vertu. 
Les  mœurs  & les  a fiions  de  ce  grand  f^ince 
furent  Je  s feules  Idées , & dans  la  feule  ex-' 
prefion  de  fa  vie , il  crut  pouuoir  fournir 
toutes  les  maximes  neccjfaires  à produire  la 
félicité  dans  vn  Efiat.  S'imaginant  combien 
fa  Vertu  ferait -treiuiée  belle , fi  elle  pouuoit 
ejlre  veiie , & combien  fon  fui  afpefi  ferait 
perfuafif , il  penfa  que  donner  la  peinture  du 
Roy  efioit  mettre  le  vifage  de  la  Vertu  à dé- 
co uuert,  & rendre  palpables  çef  fenfbles  les 
plus  desliées  & les  plus  fubtiles  définitions  que 
Us  Thilofpbes  en  ayent  données.  Il  arrejla 
là  fa  pensée , & dépuis  il  n'a  fait  autre  médi- 
tation , fon  protêt  n'a  que  luy  pour  toute  vi- 
sée, il  le  fuit  par  tout  & rie  le  perd  iamais  de 
veüè.  Que  fi  quelquefois  il femble  s'en  e far- 
ter, & lai  fer  la  Vertu  pour  faire  la  guerre* 
au  Vice , il  faut  remarquer  en  ces  endroits 
là  que  ce  font  des  ombres  cfU'il  donne  à 
fon  'Tableau  pour  en  mieux  faire  paroijlre 
les  tours , (y1  des  eslotgnemens  par  le  moyen 
defquels  il  rapproche  dauantage  aux  yeux  ce 
qu'il  veut  y bien  fairf  confiderer.  Tour 
cet  effet  fans  deftgner  les  perfonnes  il  oppofe 
en  general  les  deffaux  de  quelques  Princes 
aux  perfe fiions  du  Noftre , l’iniuflice  de 
leurs  armes  à la  iujlice  des  fiennes , la  % vio - 
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lence  de  leur  Gouuernement  à la  modération 
du  fifh , en  vn  mot  la  Tyrannie  a la  Pfoyau- 
■té.  Tour  cela  mcfme  bien  qu’il  foit  ennemy 
déclaré  de  tous  les  •vices , il  fait  vue  particu- 
lière profcfiion  d’en  attaquer  deux,  qui  ont  le 
plus  de  cours  dans  le  Monde , deux  pejles  de 
la  focietéciuile , lafauffe  Deuetion  & la  Pru- 
dence qui  ri ’efl  pas  accompagnée  de  probité,  a f- 
fin  que,  comme  iay  dit,  ta  véritable  pieté,  & 
la  véritable  prudence  du  Roy  paroi  fient  dans 
tout  leur  éclat  par  cette  iudicieufe  oppofition. 
C’ejl  là  le  trauail  de  moins  d'vne  année  , & 
ce  que  nom  a enfanté  fa  folitude.  'Mais 
puifqu’à  cette  heure  fon  abfence  me  donne  la 
liberté  de  m’expliquer , & que  ie  puis  violer 
la  loy  qu’il  m'auoit  imposée,  de  ne  parler  de 
luy  que  comme  d’vu  homme  fort  commun  j 
- Il  faut  que  ie  die  quen  cecy  ie  trouue  qtiil  a 
également  témoigné  la  grandeur  de  fon  efrit, 
& la  ferme#  de  fon  courage  ; l'vne  en  trai- 
tant à vn  tel  point  d'excellence  le  fuiet  qu’il  a 
entrepris  ; l'autre  en  mejbri fiant  fi  genereufe- 
ment  qu’il  a faillie  fâcheux  exercice  dont  fis 
Enuieux  ont  voulu  prauer fer  fis  occupations. 
Voicy  en  effet  vn  chefid’œuure  de  I Art , qui 
embraffe  toutes  les  vertus  Oratoires  : Les  trois 
genres  des  Caufis  s’y  voyent  en  leur  derniers 
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perfeâion.  Il  lotie  tres-hautement,  il  délibé- 
ré tres-exattement , il  accuf  auec  •vne 
extreme  '•vehemence  : Bref  il  accomplit  auec 
tant  dejficace  tous  les  Deuoirs  de  l'Orateur , 
qu'il  femble  obtenir  ce  qu’il  arrache , 
faire  fuiure  ce  qu  il  entratfhe.  Et  pour  ‘ve- 
nir de  lame  au  corps  de  fon  éloquence,  fon 
élocution  efi  non  feulement  pure  çf  nette, 
mais  aufit  pompeufe  & magnifique.  Et  cefi 
particulièrement  en  cela  qüil  monfire  d'efire 
paruenu  à texquife  finejfe  du  Meftier,  g? 
d’auoir  fceu  faire  la  différence  que  les  Jidai- 
ftres  ont  mifé  entre  l Eloquent  & le  Difiert. 
De  fes  ornemens  les  •uns  font  •virils,  les  au- 
tres délicats,  & employez,  auec  iugement  fé- 
lon la  diuerfité  de  fes  matières.  Vne  fois  il 
preffe  feue  rement  fur  la  folidité  des  chofes j 
•vne  autrefois  oit  elles  ont  moins  dé  corps,  il 
déployé  toutes  les  beautefgÿ  toutes  les  richef 
fis  du  Langage.  Et  en  la  plujbart  des  occa— 
fions  il  méfié  fubtilement  les  deux  Carafie- 
res , & releue  heurtufementfvn  par  l'autre*,* 
la  douceur  & la  force  de  I Or  ai  fon.  Les  pa- 
roles çcf  les  chofisy  font  en  leur  iufte  fcitua-  - 
tion,  on  Us  y •voit  tomber  comme  d’elles  me  fi 
mes -,  çf  l’Art  y agit  auec  tant  de  joupplejfe, 
que  d'abord  il  femble  que  la  feule  Nature  y; 
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faffe  tout.  T>’ ou  luy  naijl  cette  clarté  fi  re- 
cher ch  te, & fi  rarement  trouuée  par  les  oAn- 
ciens  Orateurs , qui  rend  chez,  luj  le  genre 
fublime  populaire^  qui  accommode  la  hau- 
teur de  (es  pensees  d la  b a (je (je  de  t intelligen- 
ce du  Commun.  le  ne  parleray  point  de  ce 
paffage  adroit  & caché  d’vn  poinùt  à l'autre, 
de  cette  imperceptible  liaifon  des  parties,  ny 
de  la  iuffe  corrcffondance  qu’elles  ont  auec 
leur  Tolut,  de  peur  d’affinblir  l'effet  de  cette 
belle  jlruâure,  de  profaner  le  myjlere  en 
le  découurant.  le  diray  f cillement  que  fon 
dij cours  ne  (e  contente  pas  d’effre  fain , mais 
qu’il  eff  de  plus , fort  & vigoureux)  qu'outre 
la  mouille  & les  nerfs , il  a dufang  & de  la 
couleur-,  qu’auec  beaucoup  de  pompe  il  y pa- 
roiff  beaucoup  de  facilité  5 qu'il  ri eff  ny  ob- 
Jcur,  ny  bvuffy,  ny  affeté  ; que  les  chofes  y font 
pour  elles  mefmes , ff)  les  paroles  pour  les 
chofes  fimplement-,  qu’il  ri  y a rien  finalement 
de  fi  me  fur é que  (es  périodes,  ny  de  fi  nom 
brcux  que  tout  le  corps  de»fon  Oraijon. 

Mais  maintenant  qui  confderera 
qu'au  milieu  de  la  plus  cruelle  per/ecution 
qui  de  la  mémoire  des  hommes  fe  foit  efle- 
üée  contre  vn  Tarticulier , il  a mef prisé 
fou  interefi  pour  celuy  du  Tublic , ÇtJ  a 
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l'aifié  courir  llniufiice  fur  luy , pour  nous 
donner  <vne  p'tece  fi  rare,  trouuera  quen' 
cela  il  a exercé  <vn  atte  de  courage , dont- 
il  n'y  a que  le  Magnanime  qui  /oit  capa-- 
b le.  Car  tant  sen  faut  que  cette  foule  de 
Machines  qut  ont  e/lé  drefées  de  toutes 1 
parts  contre  luy , ayent  eu  le  pouuoir  de 
l'abbatre  , qu'au  contraire  elles  luy  ont ' 
fait  recueillir  fes  e/prits  relafchez, , & ren- 
contrer en  luy  me/me  des  fdrces  Ju/fi fai- 
tes, pour  foufiemr  & difiper  •vne  bien  plus 
puijfante  coniuration.  ttPxCais  au-  lieu- 
â'oppofer  cette  force  éffi  cette  'vigueur  à' 
repmffcr  fes  Ennemis , il  a pensé  qu'il  l'a 
deuoit  employer  d feruir  le  dfoy.  Il  a 
mieux  aimé  paroiflre  bon  François  que' 
rviâorieux  ‘ Efcriuain , ççf  a eflé  plus  ta - 
loux  de  la  réputation  de  fon  Prince , que 
de  la  fienne  propre.  Et  néanmoins  dans 
cette  négligence  de  ce  qui  lùy  touchoit,  il 
me  femble  qu'il  y a plus  feurement  pour- 
ueu  que  s'il  en  auoit  entrepris  la  pour - 
fiite  ouuertement.  aAyant  connu  que  le 
moyen  le  plus  Chreflien  (yf  le  plus  glorieux 
de  fi  ranger  des  mauuaifes  paroles  efloit 
de  faire  de  bonnes  œuures , il  a 'voulu 
lai/fer  périr  d'elles-mefmes  les  'vaines  pro- 

ma  • • 

e IJ 


i2  ADVERTISSEMENT. 

duclions  de  fes  Enuieu\ , se  H occupé 

à vn  plue  digne  trauail  que  n’eufl  eflé  ce - 
luy  de  dijputer  contre  de  mauuais  (y  ram - 
mairiens.  Et  ie  mafeure  qu’on  verra  par 
le  fitccezj  que  cette  generofité  aura  fa  re- 
compenjy  du  Ciel , &*que  sit  veut,  fans  fe 
mettre'  dauantage  en  deuoir  de  refondre 
aux  libelles  me/difàns , l’ouurage  quelle 
nous  a produit  le  peut  purger  de  toutes 
leurs  ftppoftions , çef  luy  gaigner  les  plus 
Préoccupez*  & les  plus  Contraires.  Ainfi 
lors  qu'il  a moins  paru  fe  de  fendre,  il  s'efl 
le  mieux  défendu  ; éfj  lors  qu’il  a plus 
hautement  parlé  du  Roy , il  a plus  puif 
famment  terrafé  la  Calomnie.  Car  à dire 
les  chofes  comme  elles  font , qui  fra  ce- 
luy  qui  ne  prenne  fon  Luire  pour  vne  ta- 
cite réfutation  de  tout  ce  qu’on  a efrit , 
ou  dit  contre  luy , & pour  vne  indire  cl  e 
tufiifi cation  de  "J on  innocence.  .On  C a ap- 

pelle vain,  corrupteur  des  bonnes  mœtsrJ*  & 
perturbateur  du  repos  Public.  Cependant 
que  fes  propres  aÀduerfaires  dient  apres 
auoir  leu  cecy , s il  y eut  iamais  rien  de 
plus  modefle,  de  plus  vertueux  çcf  de  plus 
afeâionné  a fon  Lfoy  & à fa  Patrie. 
On  a voulu  faire  croire  aux  fmples  que 
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qui  le  tireroit  hors  de  f es  Lettres  luy  fe- 
roit  tomber  la  plume  de  la  main , que 
ce  genre  de  fer  ire  dans  lequel  on  a la  liber- 
té de  finir  quand  on  veut,  ejloit  la  borne 
de  fa  fuffifance.  Mais  que  l'onme  mon- 
tre aujourd’huy  foit  chez,  les  anciens, 
fott  chez,  les  Modernes  vne  piece  d‘ Elo- 
quence d’au  fi  longue  haleine , qui  em- 
brajfe  aufii  pleinement  toutes  les  efpeces  de 
la'Terfuafion,  comme  fait  cclle-cj.  On  a 
prétendu  le  faire  pajfer  pour  Ignorant  j £7* 
fattens  quel  fera  l’homme  docte  qui  me, 
fera  voir  vn  Liure  de  cette  qualité,  ou  il 
paroi  fie  plus  de  leâure  des  bons  a/iutheurs, 
& plus  de  connotfiance  des  Lettres  Sain- 
tes. On  luy  a objefié  qu'il  ne  fe  pouuoit 
foufenir  que  fur  l'Hyperbole  : Et  ton  se- 
fionnera  quand  ori  trouuera  que  dans  tout 
cet  ouurage  il  ny  en  a pas  vne  feule , bien 
que  par  là  il  n’ait  pas  entendu  condam- 
ner cette  figure , bvfage  de  laquelle  efi 
authorisé  par  l’exemple  de  toute  I<sAn^ 
quité.  On  luy  a reproché  trop  de  liber- 
té en  fa  Tfatüerie  : Et  cet  efirit  fera  voir 
s'il  y a rien  dans  toute  fon  eflenduè , que 
les  bouches  les  plus  chafies  les  plus  feru- 
puleufes  ne  putfient  prononcer  hardiment 
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fans  offenfer  Us  Loix  de  Ihonefleté  ny 
celles  de  la  b'ten-feance.  On  a accusé  fort 
imagination  de  fecherejfe  ÇfJ  de  flerilité | 
pfa  neantmoins  l’abondance  des  chofes  efb 
fi  grande  icy,  que  nejloit  quelles  font  tou - 
tes  au  fapreme  degré  de  bonté , on  pourroit 
craindre  qu’à  cette  fois  ils  n’y  trouua fient 
à dire  l’excez,  & la  profufion.  En  forte 
que  far  le  Tout  on  peut  dire  de  luy  fans 
le  flater,  ce  que  cet  Ancien  a dit  du  premier 
Efprit  de  Rome , que  comme  il  a la  force  de 

femojlhenc , Us  grâces  d'Hyperidés  , . & 
douceur  d’Ifocrate  ; il  poffede  aufii  l’a- 
bondance de  Platon.  Or  bien  quil  ny 
ait  pas  beaucoup  d’apparence  qu’en  fi  peu 
de  temps  evn  mefme  homme  ait  fait  'vn 
changement  fi  •'vrïiuerfel  de  toutes  les  par- 
ties çfXlorales  & Intellectuelles  de  fon- 
arne , & qu’vn  mefme  fa] et  ait  eflé  fi 
promptement  fafceptible  de  fi,  contraires' 
qualités , te  ne  m’arrefleray  point  en  cet 
endroit  à parler  des  premières  produirions 
or  fon  Efprit.  le  me  contenteray  de  di- 
re encore  -vne  fois  que  par  cette -cy  il  a 
fait  demeurer  le  dementy  à tous  fes  aAc- 
eufateurs  , çf  ] que  deuant  le  Tribunal 
le  plus  feuere  qui  connoiffe  des  bonnes 
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Lettres , cette  feule  prcutif  doit  fuffrc  pour 
le  faire  renuojer  entièrement  abfous  de 
tous  les  deffaux  que  l'Enuie  luy  a impu- 
tez, par  le  pafé.  Et  certes  ie  tiendrois 
fa  condition  la  plus  malheureufe  du  mon- 
de, fç*  luy  pardonnerois  le  blafpheme  que 
luy  fijh  autresfois  efebapper  le  chagrin  de 
fe  voir  fi  mal-traiÜé , quand  il  dit  apres 
cet  Empereur  , bien  que  dans  vn  autre 
fins,  Pleuft  à Dieu  que  ie  ne  fceufTc  point 
écrire.  le  luy  pardonnerois , dis-je , c fit  te 
mauuaife  parole  fi  la  mauuaife  influence 
durait  toufiours , s'il  ne  fuffifoit  pas  aux 
jaloux  file  fa  gloire  d'auoir  triomphé  fi 
long-temps  de  fon  bon  droicl , & fi  fa  lon- 
gue patience  n’auoit  point  enfin  amolly 
leur  dureté.  Ce  feroit  vne  chofi  bien 
ejlrange  que  ny  luy , ny  ce  peu  d‘hone(les 
gens  qui  font  nais  pour  l'ornement  de  ce 
Siecle , ne  pùffent  auoir  de  paix  auec  les 
Barbares  , quen  renonçant  publiquement 
d la  Politeffe , & que  leur  honneur  ne  put 
eflre  en  feureté  , que  dans  l'oyfiueté  çcf 
dans  les  tenebres.  cEhCais  ie  veux  mieux 
efferer  de  noflre  fortune.  le  veux  croire 
que  les  Perfccuteurs  de  l’Innocent  fe  font 
laffeZj , & que  fon  mérité  aura  fa  recon- 
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noijfance.  oAu'pis  aller  ceux  de  qui  la 
malice  efi  inuin cible  & qui  ont  vne  incu- 
rable demengeaifion  d’efirire  contre  fis  Lt- 
üres  pefcheront  contre  cettuy-cy  dans  l'in- 
tention feulement.  le  ne  doute  point  que 
pour  le  moins  le  ‘T rince  ne  leur  foit  inuio- 
lable , & que  la  Matière  ne  leur  en  faffe 
refpeâer  la  Forme.  Ce  qui  me  fera  finir 
apres  auoir  dit  qu'encore  que  l'Ouurage 
porte  tout  fini  fon  ordre  çf  fes  paufes, 
fay  fait  toutes  fois  treuuer  bon  a fon  aAu- 
tbeur  qu’il  fufl  dijlingué  par  ferions , 
comme  on  le  verra,  non  tant  pour  le  fiou- 
lagement  des  yeux  qui  femblent  ai^oir  be- 
Join  de  quelques  repofoirs  dans  vne  fi  lon- 
gue & fi  ferieufi  le  (dure,  quafin  de  re- 
tenir dedans  certaines  bornes  la  curiofitê 
impatiente  des  Lecteurs.  Car  peut-efire 
fans  cette  forte  d'arrefi , ils  courroient 
d’vne  haleine  de  fins  en  fins  iufqu'a  la 
fin,  & ne  fe  donneroient  pas  le  loifir  de 
gonfler  feparément  les  chofis,  qui  ont  leurs 
beautezj  indépendantes  les  vues  des  au- 
tres, pef  qui  méritent  chacune  qu’on  y faffe 
*vne  particulière  réflexion.  Il  m’a  accor- 
dé ceta  fort  facilement , s’eflant  remis  en  * 
mémoire . qu’vue  fiemblable  diuifion  auoit 
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• efié  'utilement  pratiquée  par  quelques  Cri- 
tiques fur  les  œuures  de  Seneque  , de  Ter- 
tullian  & d’autres  , çef  que  luy-mefne  en 
les  lifant  auoit  profité  de  cette  méthode. 
C -Jutais  ie  crains  d'auoir  en  cecy  pafié  les 
termes  d'vn  Aduertijfement , me  pouuant 
principalement  remettre  de  la  meilleure 
partie  de  ce  que  jay  dit  à deux  Lettres 
qui  fe  ‘verront  a la  fin  du  Liure  , & que 
l'Auteur  a e frites  en  diuers  temps  d Ad. 
le  Cardinal  de  Richelieu  , dans  lefqUelles  il 
rend  conte  du  general  & du  particulier' 
de  fin  dejfiin  > & ou  le  LeBcur  ratfinna- 
ble  trouva  ,fi  ie  ne  me  trompe , dequoy  fe. 
pleinement  fatis faire. 


Digitized  by  Google 


IOANNIS  SIRMONDI 


D E 

ILOQVENT I SSIMO 

PRINCIPE, 


S Y L V A, 

EDITE  C fàtidico  cecinit  fie  Pbcebtts 
ab  antro  ) 

Scriptores  pariter  n^eteres , pari  ter  que 
récentes, 

Quos  <z>el  Grain  tulit,  nsel  quos  tulit  artiula  G rai  a 
Romula , rvel  magno  qu<e  mne/e  \attatAlumno 
Galiica , non  reliquis  gens , 'vt  priùs,  inuida  terris* 
J de  dm  mundo  fieratus , & ardua  doft* 

' lam  nunc  promerim  turbx  fuffragia  PRJNCEPS, 
Ecce  fub  abri cvs  tandem  fe  luminis  oras 
Augurio  proftrt  dextro , moque  legendus 
Orbe,  f U gemini  viftis  de  gentibus  aui, 

. 1 'ï: 


Digitized  by  Google 


20 

Inter  adorati  populis  praconia  l'éri. 

Depofiit  méritas , Lupara  plaudente,  triumphos.[iEi 
JlAagna  loquor  > fid certa  fides.Mam  B ALZsdCV^S 
Et  a/itam  fimul,  O*  pulchro  cum  nomine  luctm 
Contulit,  Aonijs  genitor  celcbernmus  antris 
BALZAGPrS,attonitU  quem  longa  nepotibus  olim 
rTo(lcritas  no  fin  magnopro  munere  fitdi 
Tradet,  & impefitis  tumulo  venerab'ttur  arts. 
Scilicet  hœc  féru  & plura  merebitur  annis 
Spes  quondam , patrue  juuenis  mine  gloria  lingual 
' O™  Pr*or  bumanas  aufius  contemnere  met  as, 

Mobile  cognato , Superû  mirantibm  ipfis, 

Inttilit  ingenium  cocio,  qua  plurima  Sir  en 
Temperdt  afirorum  choreas , aurcfque  Deorum 
A4 u! cet  inauditi  terris  dulcedine  cantus.  % 

Ignciu  bine  mentis  Vigor,  & teftatus  Olympi 
Æthereum  fiemen , fiublimi  Jpirittu  ore 
MH  monde  fonans.  Mec  qua  fcelicius  audax 
Lande  fîbi  praftet  dicens , fit  dicere  promptum, 
Vincent i , nnBbque  fimul,  certantia  fecum , 
Ambiguam  faciunt,  Suada  miracula , palmam. 

Seu  prono  lenem  deducit  tramite  riuum. 

Et  patulum  gyro  breuiori  contrahit  orbem  » 

Seu  media  placet  ire  via,  fi  tollere  finfim. 

Res  njbi  pofiit , humo,  primâfque  relinquew  nubes. 
Par  n/trique  venue , geminee  par  gratia  forma. 

Sin  majora  njocant , & totis  ire  per  altum 
Materies  n/elis  \ubet , ac  fi  crederc  njentisi 
Tum  rvero,  tum  tteBareo  fi  prodiga  fandi 


Copia  diffundit  traBu,  numéro  saque  Uto 
Cum  tomtru  rapide  jaculatur  fulmina  lingUee. 
Qualta  Cecropijs  olim  torquebat  Athenis , 
Lubrica  cùm  domina  'vcrfaret  peBora  turbœ, 
Omnia  mifcenté  facundia  nota  Periclé. 

Vidimus  ; facr as  Ai  uf arum  tangimus  or  ai, 

Nil  dare  corrupti  blandis  nos  artibus  oui. 
Dicendi  quafcumque  fbi  pro  tempore fumit, 

4ut  cafus  tribuit  partes  ; flupet  omné  in  <~uno 
. Aula  nj  'iro , aiegetum  fcribenda  laquent is  acumen, 
Atque  titillante  mirata  njolubde  pondus 
Eloquij , moduloque  cadentia  uerba  fonoro  ; 

Et  tacita  gratum  plaudens  bibit  dure  rvenenum> 
Vimque  fibi  gattdet  fieri.  Net  tendere  contra, 
V^el  contra  fèntire  licet,  Trahit  impete  magno 
Indociles  primé  animas  accedere  diBé, 

plaçait  , Genij  <-virtus  animofa  potenté  » 
Etfita  conuer/as  rapit  in  fuffragia  turbas . 

Sic  vbi  nimbofi  pluuijs /ocialibus  Auflri, 
Montdnifque  futur  nimbus , fe  gurgite  ’vajlo 
Amnis  agit , cmâfque  negans  admittere  ripas 
Confufts  dubios  metaturfimbus  'agros  : 

Si  quafugam  <-vé  forte  <~uctat,  pof toque  refù/ûm 
Obice  fujpendit  curfum-,fub  limine  primo 
Jrafci  noix  aufus  adhuc  cunBatur,  & in  fe 
Ancipiti  redit  bine  illinc  circumflum  xfu, 
lncertus  qua  parte  ruât , freperoque  frementes 
Murmure,  non  folita  que  fus  fe  mole  teneri, 
Paulatim  cumulé  fubeuntibus  incitât  uni  as, 

» "i 


AccrefcitcjUc  fibi,  tumid'urrîque  ajfurgit  in  scftior. 
Inde  mord  njires  j am  ma\or  naBus  ab  ipsd,  .. 
Rumpit  itcr  'vetittm  ,fraBi(jue  repagula  fecutn 
Aggerit  ait  a trahens , fluBu  patefaBa  fonanti 
Arua  terit , Iaxis  procitï  cxfpatiatus  habcnis. 

Sed  cjuidego  longés  fermombus  addere  Soit 
Molior  infanm  Lucem  ? Quas  dinde  vend 
Fundat  opes , tuA  efui  pralo  nunc  aufpice  primim 
Or  a fkbit , pura  liber  excudendus.  in  aura, 

Affnce',  non  alio  mehùs  fe  tejîc  probabit 
Laudibus  his  dtgnttm , O*  venientis  plau/ibus  oui. 
Tantus  mefi  décor , & tanto  fe  robore  rotin. 

T dits  eat  ,/iimmo  ji  delabatur  Olympe 
Aut  faBura  Deos , aut  damnatura  nocentes, 

J p/d  fiuo  cemi  gaudens  Factmdia  nsultu. 

Nec  fuit  inf Antis  quondam  fub  origine  mundi 
K^îbfmilis , ( fi  Ver  a contint  (fui  nofctre  'Dates 
Omnia  creduntur^populis  cùm  prima  per  orbem 
Jura  darety  ritufque feros , çÿ*  dtjfona  b tandis 
Peclora  componens  ditlis , commercia  'fit  a 
Jnjlruerety  nullôque  prias  difirimine  pafinn  ■ \ '•  ; 
Antra  per , & filuàs  bine  indc  vagantibus  altos > 

Jn  caput  acceptis  coale feere  legibus  a>num , 
ReBorifque  pati  dominos  fiuaderct  babenos. 

His  etenim  creuit  quand am  fanât  a potefiar 
Régi  A principijs , & fe  dijfudit  eundo. 

Ac  nj  'trtute  ejuidem  relujuis  prœcelhut  njnus 
Omnibus,  itie  fibi  ejutm  corfiirantibus  omnes 
Optauere  dari  njotis , pnmumque  recepto. 


Adfciuerc  ]ugo  : fed  mox  fiblapfa  -ruent is 
Jn  peins  njïtio  f&cli,  diffluxit  &•  autio 
Intumuit  fenfim  fafiu , fibi  dcgcner  ipfi  . 

Mens  prior , & donis  tandem  decoxit  auitis. 
Tum  lucri  ficcefit  amor  , metitafcpu  libido 
Subijciens  anima  flammas,  luxufque  parut  as 
S parler  e doBus  opes,  O*  egenu  plebis  acerba 
Sorte  fini  ; mifiris  gr onium  qua  caufa  malorum 
EJfe  filet  regnis , labefaclaque  'vertere  fceptra. 
Hinc  <-verfe  fludijs  mentes , hinc  publica  njulgi 
1 n dominos  tacitis  odtq  inflammata  (]uerelis> 
Nil  firoel  excuffo  non  dejignantiu  frceno  -, 

Hinc  eoniuratu  pacem  conuellere  dextrce. 

Et  folij  calcatus  honos.  Vos  talia  noflris , 

Vos  precor,  o Super i,  noftris  auertite  terris. 

Sed  quid  vana  Deos  fupptex  in  njota  fatigo  » 
Hue  nos , \am  longo  rerum  JpeBatus  ab  njfit 
Damna  timoré  >vetat  Pr inceps  s cui  primus  auitu 
Reüigionis  amor , \ufti  tum  cultus  & aqui 
Proximus,  eÿ*  nuüi  fiçlerum  mens  peruia  labi. 
Et  quu  fata  fios  prudentia  rvertit  in  vfis, 

Et  belhs  inuiBa  manus , maiorque  periclis 
Vis  animi  ,faciléfque  Deos , populo/que  fauentes 
Conciliant,  Tanto  quid  fib  reBore , ficundis 
Vfa  Deis  p populifque , ftbi  non  G allia  ccrto 
Spondeat  augurio , iujlis  optabtle  <z>otis  ? 

Dij  modo  dent  long*  produceretempora  v£r. 

J lie  fatum  Diris  pojlquam  furialibus  Hydram 
H art  fin , aujjricijs  ingens  fcfttcibus  <vlror 
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Contudit , & Latio  pulfos  avertit  Jberos  » 

Impi  a,  Threicium  meltùs  bibitura  cruorem, 

Bella  procitl  nofiris  tram  Ndum  pellet  ab  orù. 

Mox  /celas  & pc/ttu  frauder»  domturut  babenk 
Afïrœam  cala  magnant  reuocakit  ab  alto  -, 

Et  natalité*:  folers  ad  pondéra  Libr<e 
Exiget  infani , lites , mata  pralia  njulgi. 
lnformtfque  fit u pridem  fquaüentibus  oui 
Le pibus  abfiergens  fentum , damnofa  nocentum 
Crimina  peenarum  'vmclts  confirmget  abenis  » 

Egregiji  fua  cnnfiituet  tum  premia  faBù, 

Et  fveterem  longo  referet  pofl  tempore  moremt 
Quo  pretium  ajirtutis  erat  fortuna , dabdtque 
Sceptra  capax  pentes  animas  moütrc  féroces. 

Magn <e  malts  oput  : Dtutim  fed  numine  iujfist 
Confilijs  quo  non  prafiantm  alter  & armes 
RJ  CH  E Ll  VS , curas  domino fociare  fecundas f 
M mûris  in  partem  fummi  njemt  \ atque  fideli 
Anxius  infomntm  merfans  noftcfqut  die/que 
Hue  illuc  fiudio  mentem , ( licet  improbus  ore 
Obfirepat  infando  liuor)melut  alter  Atlanti 
Alcides,  humeras  oneri  Jupponit  iniquo. 

Sacrdque  dtuifum  régné  Jortita  laborem 
Purpura , delati  quantum  fibi  fumtt  honoris y 
Sollicité  tantum  démit  de  pondéré  feeptri. 

Sic  Thémis  arcanas  rerum  non  infeia  caufaa 
ExpendcnP,  rutila  cali  fuper  arce  Tonanti 
Afiidet t & toti  pâtre  fub  loue  confûlù  orbi. 

* ~ J N 
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VIS  tibi  conçorcli,  mea  G allia,  fxde- 
dere  iunxit 

B dit  artes  Pactfque  Dm  ? VI  CT 0- 
RIA  palmü 
J En  augujla  tut  diadetnata  REGIS  inumbrat ; 

Et  fmul  œterna  redimit  F AC  VN  D I A lauro 
TemporaBALZACIl , t auto  que  fub  Aujpice  régnas? 
GP  lus  aliquid  folitù  audet  fer  are  Triumphis. 

Scificet  hune  dextro  tibi  fydere  f ata  dederunt, 

O Patria  ! Indomito  ne  dum  fub  Principe  tellus 
CunBa  tremity  l VSTIQV E fmulcognomenadoraty 
T)efcerent  digna  his  meritis  prxccnia.  Certè 
Hic  datas  ejl,  & dandus  crat , qui  ferre  potenti 
Ore  per  attonitas  pojjet  tua  Lilia  terras. 

Ce  rnis  ntt  in  minimis  magnus  ïquotiefque  rcmifis 
Vorticibus , puro  tantum  delabitar  alueo , 

Quanta  mel  in  terni  mirabere  gurgitc}  quantum, 

•s 
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Natiuits  nitetiHe  décor  ï non  purior  Ma  efl 
Vnda  Parais  Vatum , quœ  per  decliuia  Pindi 
Phcebc  tuas  inter  leni  fluit  agmine  lauros. 

Cernis  ait  in  lato  fcehx  epulentia  campo 
Diuitijs  feecunda  fuis  affurgat , amcenùm 
Irradians  ? jîupet  ipfa  fuos  Facundia  cultus, 
Splendoremque  nouum : Cene  minus  ilia  beati 
Grata  minus  Verts  faciès,  Natura  renafcens 
Florea  cum  ajarijs  mracula  pingit  in  Hortit. 

Sed  quid  inexhaujli  rapttur  dum p effort*  oeflu, 
Ingennque  omnes  Gen-.o  permit tit  habenas? 

Non  Maris  bic,  non  ignis  agit  a>iolentta<  maior 
Vis  eu,  qua  Regum  fceptris  armi/que  rebelles 
Régnât  in  affectas  animi , totamque  fitperbis 
Imperijs  poflit  fua  fub  iuga  mittere  mentem. 

Quid  memorem  dulces , & quos  animantia Jyluas 
Pleffra  Modos  jlupeant  ? illùc  diuina  fonorum 
T empales , difcorfque  pedum  concordia  nullos 
Non  trahit  affeffus,  animique  arcana  per  aures 
1 titrât  Ouans  : illùc  numeris  contacta  feruntur 
Fulmina,  &*quatis  a/oluuntur  curfibus  amne s. 
N'c  njero  bic  Torrens  pluuias  wicinaque  raptans 
Flumina,  per  campos  aliéna  turgidus  vndâ 
Furtiuas  exponit  opes  ,fed  gurgite  ruiuo 
Exundat  ; toto/que  fuo  de  fonte  liquores 
Excipiens,  & njbique  fuus , nil  flagna,  nec  imbres 
Curât,  in  etterno  tanta  efl  fiducia  riuo  i 
Viribus  his  animas  facro  Virtutis  amore 
Dum  rapit , inuitis  ettam  parère  neceffe  efl. 
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Et  iuuat.  His  Armis  <vitium  non  vÜa  potefias 
Eripit  ; in  medijs  AuU  pénétraient  ipfos 
Perfiequitur  fiafies  ,/celerumque  acemmus  Vltor 
Audet  adoratos  populis  damnare  noccntes. 

Faslix  Principe tu  qui  non  luderia  fitlt 
Principe  exponit , Patrià  fed  reppeht  Aula 
Quem  Çcelo  Pie  toi , Terris  Clementia,  cunftit 
Jufiitia  commendat  amor  \ cui  Gloria  bcüo 
Sola  placée  /ocios,  opprejfaque  Régna  tueri , 
Nuüaquefèruato  potior  Viftoria  Mundo. 

0 fi  njnquam  hùc  libeat  tibi  flefterc,  MAXIME 
REGVM » 

Quoi  Orbi  debes  oculos , njel  nuüa  Voluptas 
Sub  Casio  efi,  quant  non  animi  cceleftis  ab  arce 
Dejpiciae,  mel  te  attonitum  ftetlare  iuuabit 
Quantus  ades  popults , atque  hac  fub  imagineviuà 
Ip/è  tuas  recolens  forfan  mirabere  p aimas. 

S eu  inerces  Vtrtutû  honos,  ne  moefius  Homerum 
. Æacida  inuideas , Mo  proecone  triumphos 
Sempcr  njiuus  âges  ,pef  que  omnia  fiecula  Mundo 
Jura  dabis,fiue  ipfa  fibi  fua  pramia  Virtus , 

Hoc  fpeculo  potiare  tuiy  tibi  nuüa  profieüb 
Pagina  Virtutis  maiora  exempla  datura  efi. 

Nunc  âge  pltbeios  inter  dominare  tumultus 
Gloria  Cecropidum  : nunc  o per  Roftra  tonantem 
Rewantemque  fioro  iaplent  te  Marce , Quittes. 
Hic  folio , hic  legum  Dominis  pr  a fier  ibere  leges 
A u fus , ingenti  fiuperans  terrena  <volatu 

Ipfis  iura  Dijs  medio  prafixit  Olympo. 

‘ I.A. 
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Approbation  des  Douleurs. 

NO vs  fouflîgnez  Do&eurs  en  Théologie  de  la  fa- 
crée  Faculté  de  Paris,  certifions  que  dans  leLiure 
portant  pour  tiltre  LE  PRINCE,  Compote  par  lefieur 
de  BslL  Z si  C,  où  les  paroles  font  choifies , le  ftile 
releué,  le  fujet  tout  Royal,  bref  l’cloquence  vraye- 
ment  Chreftienne-.Nous  n’auons  rien  trouué  qui  ne 
foit  entièrement  conforme  à la  foy  Catholique,  Apo- 
ftolique  8e  Romaine,  5c  aux  bonnes  mœurs.  Faitt  à 
Paris  R3.  Oftobrc  163t. 

F.  Maurice  Brachcr. 

F.  Y.  Pinfarc. 


Extraits  dit  Privilège  du  Roy. 

PAr  grâce  8c  Priuilege  du  Roy,  il  eft  permis  à Touf- 
fainét  du  Bray,  Marchand  Iurc  Libraire  à Paris, - 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre  8c  diftribuer, 
vn  Liurc  intitulé  LE  PRINCE , Composé  par  le  fieurde 
JS^iZ^fC.-EtdcfFences  font  faiétes  à tous  Libraires, 
Imprimeurs,  5c  autres  de  ce  Royaume , de  l'imprimer, 
ou  faire  imprimer,  contrefaire  ny  altérer,  ou  en  extrai- 
re aucune  cliofe fans  le  confentemcnt  dudit  du  Bray,  6c 
cependant  l'c  temps  8c  terme  de  dix  ans , à peine  aux 
contrcuenans  de  quatre  mille  liures  d’amende,  confif- 
cationdes  Liures  contrefaits,  5c  de  tous  les  dcfpens, 
dommages  5c  interdis  dudic  du  Bray  : Ainli  qu’il  eft 
plus  au  long  contenu  aufdites  lettres  du  Priuilege, 
données  à Paris  le  18.  iour  de  Septembre  1 6 3 r. 

Parle  Roy  enfonConfeil.  Signé,  RENOVARD. 

Et  ledif  du  Bray  a accordé  5c  confcnty,  que  les  Sieurs 
Pierre  Rocolet,  5c  Claude  Sonnius,  aufti  Marchands 
Libraires  à Paris,  jouïffcnc  chacun  pour  leur  tiers  dir 
contenu  au  Priuilege, ainii  qu’ils  ont  conuenu  entr’eux. 
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Eftant  encore  arrefté  icy  pat- 
quelques  affaires  que  ie  ne  puis 
laiffer  fans  les  perdre , ie  fouffre 
auec  beaucoup  de  douleur  vne  fi 
dure  neceilîté,  &c  m’eftime  com- 
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me  banny  en  mon  Pays,  puis  que 
ie  fuis  fl  long  - temps  éloigné  de 
vous.  le  ne  nie  pas  que  les  vi&o- 
rieufes , &:  triomphantes  nouuelles 
qui  nous  viennent  à toute  heure 
• de  1* Armée,  ne  me  donnent  quel- 
que émotion  de  joye , & que  ie 
ne  fois  fenfiblement  touché  du  • 
bruit  que  vollre  Nom  fait  de  tous 
collez.  Mais  ma  fatisfaélion  ne 
fçauroit  eflre  entière  d’apprendre 
dans  les  relations  d ’autruy  les  cho- 
ies dont  ie  deurois  rendre  témoi- 
gnage, & ie  nymagine  tant  de 
plailîr  à vous  confiderer  en  vollre 
gloire,  qu’il  n’ell  point  de  foldat 
de  là  les  Monts  fous  vollre  com- 
mandement, de  qui  ie  n’enuie  la 
bonne  fortune.  le  ne  lai(Te  pas 
pourtant,  Monfeigneur,  ne  pou-  • 
uant  vous  feruir  du  corps , & de 
l’aélion , de  vous  reuerer  iour  &c 
nuit  de  la  penfée,  &£  d’employer 
à vn  fi  digne  cultç  la  plus  noble 
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partie  de  moy-mefme.  Vous  elles 
apres  le  Roy  leternel  objet  de 
mon  efprit  : le  ne  le  deftourne 
quafî  iamais  de  deflus  ie  cours  de 
voflre  vie,  & fi  vous  auez  des 
Courtifans  plus  alTidus  que  moyr 
8c  qui  vous  rendent  leurs  deuoirs 
auec  plus  d oftentation  8i  de  mon- 
tre, ie  fuis  certain  que  vous  n’auez  • 
point  de  Seruitenr  plus  fidelle,  ny 
dont  l’affe&ion  vienne  plus  du 
cœur , 8c  Toit  plus  viue  8c  plus  na- 
turelle. Mais  afin  que  mes  paro- 
les ne  fèmblent  pas  vaines  8c  fans 
fondement  9 ie  vous  enu  we  la 
preuue  de  ce  que  ie  vous  eus  ; par 
oiuvous  reconnoillrez  qu’vn  hom- 
me perfuadé  a vne  grande  diipo- 
fition  à perfuader  les  autres,  8c 
que  le  difeours  appuyé  fur  les 
chofes  8c  animé  de  la  vérité  re- 
mue bien  les  efpriîs  auec  plus  de 
force , 8c  y acquiert  bien  plus  de 
creance , que  celuy  qui  fe  mefle 

aij 
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feulement  de  feindre  de  de  décla- 
mer. C’eft  vne  partie , Monfei- 
gneur,  tirée  de  fon  corps,  de  vne 
piece  que  j’a y détachée  du  trauail 
que  j’ay  entrepris  : à la  perfection 
duquel  j auouë  franchement  que 
•toutes  les  heures  d’vn  loifir  plus 
tranquille  que  le  mien  , de  toutes 
• les  puilfances  d’vne  ame  plus  rele- 
uée  que  les  ordinaires  eulfenc 
trouué  fuffilamment  dequoy  s’oc- 
cuper. Dans  le  premier  liure  il 
eft  traité  au  long  de  la’  Vertu  de 
des  Victoires  du  Roy  ; de  la  Iufti- 
ce  de  fes  armes de  la  Royauté, 
de  de  la  Tyrannie  ; des  Vfurpa- 
teurs,  de  des  Princes  légitimés  ; 
. de  la  Rébellion  chaftiée , de  de  la 
Liberté  maintenue.  Mais  par  ce 
que  le  Prince  dont  iê  parle  ne  sar- 
refte  point , de  que  le  fuiuant  ie 
m’embarqnerois  dans  vn  fujet  in- 
finy , ie  me  fuis  preferit  des  bor- 
nes,.que  ie  neuife  pu  rencontrer 
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•en  Tes  actions  ; 6c  à l’exemple 

- d’Homere  qui  a finy  l'Iliade  par 
la  mort  d’He&or,  bien  que  ce  ne 
fuit  pas  la  fin  de  la  guerre , ie  n’ay 
pas  voulu  palier  la  prilë  de  Suze, 
quoy  que  ce  n'ait  elle  que  le  com- 
mencement des  merueilles  que 
nous  auons  veuës.  Apres  auoir 
confédéré  le  Roy  auec  attention , 
6c  monftré  fa  grandeur  par  elle 
mefme,  ie  la  fais  voir  par  la  com- 
parailon  d’autruy.  PalTant  lege- 
rement  fur  noftrd  Siecle , ie  mon- 
te iufqua  la  lource  des  chofes,  6c 

' ne  laide  point  de  Prince  de  repu- 

- tation  dans  l’Antiquité  fainte  6c 
, prophane , parmy  les  Grecs , les 

Romains,  6c  les  autres  Peuples, 

dont  ie  ne  die  des  particularitez 

* allez  rares  ; que  par  l’art  des  con- 

fequences  il  m’a  fallu  tirer  de  l’Hi- 

Iloire , où  elles  font  moins  écrites 

que  cachées,  6 C que  i’y  ay  pluftolt 

deuinées  que  veuës.  Tout  le  fe- 

• • • 
a nj 
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cond  liure  eft  employé  à ces  di- 
uers  jugemens,  & j’y  découure  les 
vices  des  Grands  auec  vne  grande 
liberté , mais  ie  penfe  la  corriger 
d’vne  telle  difcretion,  quelle  ne 
viole  point  le  refpeél  qui  eft  deu 
à la  qualité  qu’ils  ont  portée.  La 
troiftefme  partie  contient  les  prin- 
cipaux préceptes  de  la  fcience  Ci- 
uile,  plufieurs  confiderations  tou- 
chant l’Eftat  &t  la  Religion,  & les 
plus  neceftaires  réglés  pour  bien 
gouuerner.  Et*  d’autant  quelle 
vous  regarde  particulièrement , 
que  j’y  parle  du  Confeil  des  Prin- 
ces , de  leurs  Seruiteurs  , &c  de 
leurs  Miniftres,  c’eft  celle  que  ie 
vous  enuoye,  en  attendant  que  ie 
vous  porte  le  refte.  . Or  vous  fça- 
uez,  Monfeigneur  , que  le  genre 
d’écrire  que  ie  me  fuis  propofc  eft 
fans  comparaifon  le  plus  pénible 
de  tous  r & qu’il  eft  mal-aifé  d'agir 
dyne  longue  impetuoûté  , & de 
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faire  des  efforts  qui  durent.  le  ne 
veux  point  dire  que  les  avions 
les  plus  trauaillées  qui  nous  refient 
des  aiiciens  Orateurs , ne  font  pas 
d’vne  égale  force,  ie  dis  feulement 
qu’elles  ne  font  que  d’vne  médio- 
cre grandeur , & que  le  Chef- 
d’œuure  d’Ifocrate  qui  luy  coufla 
quinze  ans  de  méditation , peut 
ellre  veu  erf  moins  de  cinq  heures 
de  leélure.  Quant  aux  Philofo- 
phes,  qui  ont'  écrit  de  la  Politi- 
que, leur  ratiocination  efl  d’ordi- 
naire fî  feche  & fi  décharnée,  qu’il 
paroifl  que  leur  deffein  a pluflofl 
eflé  d’inilruire  que  de  perfuader  ; 
& d’ailleurs  leur  flilé  efl  fi  embar- 
raffé  & fl  épineux , qu’il  femble 
qu’ils  n’ayent  voulu  enfeigner  que 
ceux  qui  font  doétes.  A cela 
il  n’y  a pas  plus  de  difficulté 
qu’à  guérir  des  gens  qui  fe  portent 
bien,  & pour  eflre  obfour  il  ne 
faut  que  s’arreller  aux  premières 
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notions  que  nous  auons  de  la  Ve* 
rite,  qui  ne  font  iamais  bien  nettes, 
ny  bien  démêlées,  &C  qui  tombant 
de  l’imagination  Air  le  papier  dans 
la  confufion  que  d’abord  elles  fe 
prefèntent  à elle , reflemblene  plu- 
ftoft  à des  auortemens  informes, 
qu’à  de  parfaites  productions.  Da- 
uantage  dans  la  compolition  de 
l’Hiftoire  vn  Autheur  eft  porté 
par  fa  matière,. & les  choies  eftant 
toutes  faites , qui  le  foulagent  de 
la  peine  de  l’inuention , comme- 
la  fuite  du  temps  luy  donne  fon< 
ordre,  il  neft  oblige  de  fa  part 
que  de  contribuer  des  paroles;' 
Ce  que  quelques- vns  ont  eltimé  fi- 
peu,  que  Menandre  eftant  prelTé 
de  mettre  an  jour  vne  piece  qu’il 
auoit  promife,  Elle  eft  toute  pre- 
fte, répondit-il,  11  n’y  a plus  que 
les  paroles  à faire.  Mais  icy  outre 
qu’il  faut  fe  feruir  des  mots  auec 
plus  de  choix,'  & les  placer  auec 
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plus  de  julleffeque  dans  les  (impies 
narrations  , qui  pour  tout  l’éclat, 
6c  tous  les  enrichiffemens  de  l’ex- 
preflion , ne  veulent  que  la  clarté, 
6c  la  propriété  des  termes,  ie  me 
fuis  ‘efforcé  , Monfeigneur  , de 
mettre  en  vfage , 6c  de  réduire  à 
l’adtion  les  plus  fubtiles  Idées  de 
la  Rhétorique  ; d cleuer  ma  raifon 
iufqua  la  plus  haute  pointe  des 
chofes  j de  chercher  dans  chaque 
matière  les  veritez  moins  vulgai- 
res , 6c  moins  expofées  en  veuë, 
6c  de  les  rendre  fi  familières  que 
ceux  qui  ne  les  apperceuoient  pas, 
les  puifTent  toucher.  C’a  efté  mon 
intention  de  ioindre  le  plaifir  à 
lVtilité  , de  mefler  la  delicatefîe 
parmy  l’abondance  , & de  ne 
combattre  pas  feulement  auec 
des  armes  bonnes  6c  fortes,  mais 
encore  belles  6 C luifantes.  I’ay 
elfayé  de  ciuilifer  la  Do&rine  en 
la  depayfant  du  College , 6c  la 
. ' b 
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deliuranc  de  la  main  des  PedansJ 
qui  la  gâtent  & la  faliflent  en  la 
maniant , qui  font  f pour  le  dire 
ainfi,  Tes  corrupteurs  &.fes  adul- 
térés, & abufent  à la  veuë  de  tout 
le  monde  d’vne  chofe  fi  belle  & lî 
excellente.  le  ne  me  fuis  point  • 
garanty  des  écueils , en  m’en  dé- 
tournant, mais  jay  tâché  de  cou- 
ler delfus  auecque  foupplelfe  ; d e- 
chapper  des  lieux  difficiles  , ÔC 
non  pas  de  les  fuir  -,  daller  au  de- 
uant  des  Interprétés  malicieux 
par  vn  mot  qui  détruit  la  confe- 
quénee  qu'ils  penfent  auoir  tirée, 

& de  faire  voir  qu’il  net  rien  de 
t aigre,  ny  de  fi  amer,  qui  ne  fe 
tempere,  &:  ne  s’adoucine  par  le 
difeours.  Enfin  ie  me  fuis  quel- 
quefois laite  emporter  à cette  rai- 
fonnable  fureur , que  les  Rheto- 
riciens  ont  bien  connue,  mais  qui 
et  au  delà  de  leurs  réglés , S c de 
leurs  préceptes , qui  poute  i’Ora- 
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teur  à des  mouuemens  fi  eftran- 
ges,  qu’ils  paroiflènt  pluftoft  inipb 
rez,  que  naturels,  6c  de  laquelle 
Demofthene  6c  Cicéron  eftant 
pofledez  ; l’vn  iure  par  ceux  qui 
ibnt  morts  à Marathon , 6c  les 
. ' deïfie  de  fon  authorité  priuée  : 
l’autre  interrogé  les  collines  ôc  les. 
forefts  d’Albe,  comme  fi  elles  euf-- 
fent  deu  luy  répondre.  Que  fi, 
mon  entreprife  m’auoit  r.étifli , ce 
que  ie  n’ofe  ny  ne  veux  croire  * 

6c  û j’auois  monftré  aux  Nations  • 
eftrangeres  qu’en  France  tout  le 
change  en  mieux  fous  vn  Régné 
fi  heureux  que  celuy  du  Roy,  6 C 
• qu'il  nous  augmente  l’elprit,  com- 
me il  nous  a accreu  le  courage,; 
ie  n’en  meriterois  pas  pour  cela  la 
gloire,  mais  il  faudroit  la  rappor- 
ter toute  entière  à la  -félicité  de 
mon  Temps,  6c  à la  force  de  mon. 
Objet.  En  tout  cas,  Monfeigneur, 
fi.  ie  ne  puis  auoir  rang  parmy  les 
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fçauans  & les  habiles,  on  ne  me 
le  fçauroit  refufer  parmy  les  gens 
de  bien,  & les  feruiteurs  affedtion- 
nez  -,  & 11  ma  capacité  ne  vous  . 
doit  pas  eltre  en  conlideration, 
mon  zele  mérité  pour  le  moins 
que  vous  ne  le.rejettiez  pas.  Cer- 
tes j’en  fuis  fou’uent  tellement 
émeu  , que  ie  ne  doute  point 
que  mes  reflentimens  ne  vous 
plMent , & que  ce  ne  vous  fuft 
vn  diuertiffement  agréable  de  re- 
garder vn  Philofophe  en  colere. 

Et  bien  que  le  vray  amour  foie 
aflfez  content  du  témoignage  de  la 
Confcience,  tk  que  ie  vous  rende 
beaucoup  de  preuues  de  ma  tres- 
humble  léruitude,  que  ie  fuis  a (- 
feuré  que  vous  ne  fçaurez  iamais, 
ie  dellrerois  neantmoins  aucune- 
fois  pour  la  fatisfadlion  que  vous 
en  auriez , que  vous  me  pûfliez 
ouyr  c!u  lieu  où  vous  elles,  & 
que  vous  vidiez  auec  quel  auan- 
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tage  ie  difpute  la  caiife  publique  •> 
de  quelle  forte  ie  réfuté  les  fauf- 
fes  nouuelles  qu’on  fait  courir , ôt 
comme  ie  ferme  la  bouche  à ceux 
qui  veulent  parler  defauantageufe- 
ment  de  nos  affaires.  Il  eft  cer- 
tain , Monfeigneur  , quelles  ne 
fçauroient  eftre  plus  fleuriffantes, 
ny  les  fuccez  des  armes  du  Roy 
plus  glorieux,  ny  le  repos  de  lès 
Peuples  plus  affeuré , ny  voftre  ad-  * 
miniftration  plus  judicieufe.  Et 
jroutesfois  il  fe  rencontre  de  cer- 
tains Elprits , qui  s’ennuyent  de 
. leur  propre  bien  , qui  ne  peu- 
uent  fupporter  leur  félicité, qu’on 
ne  fçauroit  retenir  dans  la  bonne 
creance  -que  par  des  proiperitez 
furnaturelles , qui  n’ont  plus  de 
foy  11  toft  qu’il  n’y  a plus  de  mira- 
cle. Quand  les  affaires  prefentes 
font  en  bon  eflat,  ils  font  de  mau- 
uais  jugemens  de  l’auenir,  & dans 
les  éuenemens  heureux  leurs  pre- 

b iij 
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fages  font  toufieurs  funeftes.  Ils 
font  de  ferment  de  n’eftimer  que 
les  Etrangers  &c  les  choies  éloi- 
gnées. Ils  admirent  Spinola , par- 
ce qu’il  elt  Italien  , 6c  qu’il  n’eft 
pas  de  leur  party  -,&c  il  * leur  faf- 
che  de  loüer  le  Roy  j parce  qu’il 
eft  François  &c  qu’il  ell  leur'Mai- 
ftre.  Ils  ont  bien  de  la  peine  à 
confefler  qu’il  a vaincu,  apres  vne 
infinité  de  Villes  prifës  &c  de  fa- 
&ions  ruinées,  qui  font  les  Mo- 
numens  eternels  de  fes  viéloires^ 
&c  il  luy.  a efté  plus  ayfé  de  mé- 
riter leftime  de  toute  l’Europe, 
que  de  gaigner  leur  approbation. 
Ils  nous  perluaderoient  s’ils  pou- 
uoient  qu’il  a leué  le  fiege  de  de- 
uant  la  Rochelle,  qu’il  a fait  vne 
Paix  honteufe  auec  les  Hugue- 
nots,. qu’il  a efté  battu  par  les 
Anglois  , ôc  que  les  Efpagnols 
l’ont  fait  fuir.  S’ils  pouuoient  , 
ils  effaceraient  fon  Hiftoire,  & 
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efteindroient  la  plus  grande  lu- 
mière qui  doiue  éclairer  la  Pofte- 
rité.  le  ne  doute  point  qu’ils  ne 
voyent  de  mauuais  œil  dans  mon 
Liure  l’image  des  choies  qui  les 
offencent  fi  fort: Et  ceux  qui croy- 
ent  peut-ellre  les  Fables  6cles  Ro- 
mans , 6c  fe  palîîonnent  pour  vn 
Hercule  6c  pour  vn  Achille , qui 
pollible  ne  furent  iamais  ? Ceux 
qui  lifent  auec  des  tranfports  de 
joye  les  a&ions  de  Roland  6c  de 
Renaud,  qui  n’ont  efté  faites  que 
fur  le  papier , ne  prendront  point 
de  gouft  à la  vérité,  à caufe  quelle^ 
rend  tefmoignage  à la  vertu  de 
leur  Prince.  Ils  trouueront  bon 
que  contre  la  foy  de  toute  l’Anti- 
quité Xenophon , qui  eftoit  Grec 
6c  non  pas  Perfe , ait  imaginé  vne 
vie  de  Cyrus  à fa  fantaifie,  6c  qu’il 
le  falfe  mourir  dans  fon  lit,  6c  par- 
my  les  fiens , quoy  qu’il  foit  vray 
qu’il  mourût  à la  guerre , 6c  qu’il 
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fut  vaincu  par  vne  femme,  lis 
trouueront  bon  que  Pline  ait 
menty  en  plein  Sénat,  & qu’il  ait 
loüé  Trajan  de  tempérance  & de 
chàileté,  quoy  qu’il  foit  vray  qu’il 
fufl  fujet  au  vin  & à vn  autre  vice 
fi  fale  qui’l  ne  fe  peut  nommer 
honneftement  : & ils  trouueront 
mauuais  qu’eftant  nay  Sujet  du 
Roy,  ie  die  de  luy  ce  que  perfon- 
ne  ne  peut  contredire,  qu’ayant 
à faire  voir  vn  exemple  aux  Prin- 
ces , je  choififfe  plufloft  fa  vie , ny 
que  la  vie  de  Cyrus  qui  eft  fabu- 
leufe,  ny  que  celle  de  Trajan  qui 
n’ell  pas -bien  nette,  pour  ne  point 
parler  de  celle  deCefar  Borgia,  qui 
êft  toute  noire  de  lafchetez  & de 
crimes.  Le  Ciel  ne  fçauroit  faire  à 
ces  gens-là  vn  Supérieur  qui  fut  à 
leur  gré.  Celuy  qui  a efté  félon  le 
cœur  de  Dieu  ne  feroit  pas  félon 
le  leur.  Ils  ne  treuueroient  pas 
Salomon  affez  fage  pour  eux , ny 

Alexandre 
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' Alexandre  affez  vaillant.  Ils  font 
generalement  ennemis  de  toutes 
fortes  de  Maiftres,  & accufateurs 
de  toutes  les  affaires  prefentes. 
Ils  crient  iufqu  a nous  rompre  la 
telle  qu’il  n eftoit  point  neceffaire 
de  faire  la  guerre  en  Italie  ; Mais 
fi  vous  fuffiez  demeuré  a Paris , ils 
euffent  crié  bien  plus  haut  quil 
eull  effé  deshonnefte  de  lailfer 
perdre  fes  Alliez.  Pour  ce  que  quel- 
ques-vns  de  nos  Roys  ont  fait  des- 
voïages  malheureux  delà  les  Monts, 
ils  foulliennent  qu’il  faut  que  cet- 
tuy-cy  qui  ne  fuit  pas  les  mefmes 
conleils  tombe  neantmoins  au 
mefme  mal-heur.  Ils  combattent 
vollre  conduite  par  de  vieux  Pro- 
uerbes,pource  qu’ils  ne  fçauroient 
lattaquer  auec  de  bonnes  raifons: 
Ils  allèguent  que  Pltalie  eft  le  cy- 
metiere  des  François , & ne  pou- 
uant  marquer  vne  feule  faute  que 
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vous  ayez  faite  en  ce  pays-là,  ils 
vous  reprochent  celles  de  nos  Pe- 
res  & vous  accufent  de  l’impru- 
dence de  Charles  hui&iefmc.  le 
penfè  bien  qu’ils  pechent  pluftoft 
par  infirmité,  que  par  malice  ; qu’ils 
font  pluftoft  paffionnez  pour  leurs 
opinions  , que  penfionnaires  de 
«os  ennemis  ; & qu'ils  ont  plus 
befoin  des  remedes  de  la  Médeci- 
ne, que  de  ceux  des  Loix.  Il  eft 
pourtant  fafcheux  de  voir  les  im~ 
pertinens  de  ce  temps  tenir  le  mef- 
me  langage  que  les  Rebelles  du 
temps  pafié,  & abufer  du  bien  de 
la  Liberté  contre  celuy  qui  nous 
l’a  acquife.  Ils  me  viennent  dire 
tous  les  jours  que  nous  receurons 
beaucoup  de  defauantage  du  mef- 
contentement  dVn  Prince  qui  s’eft 
feparé  de  nous  -,  & ie  leur  répons 
qu’il  vaut  bien  mieux  auoir  vn 
foible  Ennemy  à combattre,  qu’m 
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Amy  qüereleux  à conferuer.  Ils 
veulent  à quelque  prix  que  ce  ibit 
que  le  Roy  fecoure  Cazal  ; & ie 
leur  dis  qu’il  la-  défia  fecouru  par 
la  conquefte  de  la  Sauoye , &C 
qu’en  l’effat  ou  il  a mis  les  affaires, 
au  pis  aller  on  ne  le  prendra  que 
pour  le  rendre.  Ils  ne  fe  conten- 
tent pas  que  vous  exécutiez  des 
a&ions  extraordinaires,  ils  vous  en 
demandent  d’imppflibles  quoy 
qu’il  naifle-  quelquefois  dans  les  • 
chofes  des  difficultez  qui  ne  peu- 
uent  eff re  furmontées , à caufe  de 
la  repügnatice  du  fujet , & non 
pas  par  le  deffaut  de  l’Entrepre-- 
neur,  ils  ne  fe  payent  point  de  ces 
raifons  aufquelies  les  Sages  ac- 
quiefcent,  & voudroient  fouuent 
que  le  Roy  fit  ce  que  le  Grand 
Turc  le  Perfe  joints  enfemble 
ne  fçauroient  faire.  Tout  cela^ 
Monfeigneur,  me  donneroit  vne 
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extreme  indignation  , tk  ie  ne 
pourrois  fouffrir  cet  excez  d’in- 
gratitude, fi  ie  ne  fçauois  qu’il  y 
a eu  autrefois  vn  Efprit  chagrin 
qui  reprenoit  les  œuures  de  Dieu, 
êc  ne  craignoit  point  de  dire  que 
s’il  euft  elle  de  fon  Confeil  tant 
en  la  Création,  qu’au  Gouuerne- 
ment  du  Monde,  il  luy  eufi:  don- 
né de  meilleurs  aduis,  qu’il  n’en 
auoit  pris , &:  que  d’ordinaire  il 
n’en  fuiuoit.  Apres  vne  fi  haute 
folie  vous  ne  deuez  pas  treuuer 
eftrange  que  quelque-vns  foient 
extrauagans.  Le  Vulgaire  a elle 
• de  tout  temps  iugé  tres-inique  de 
la  Vertu  : Mais  neantmoins  elle 
n’a  iamais  manqué  d’ Admirateurs*, 
& fi  ceux  qui  n’ont  qu’vn  peu  d’in- 
ftinét,  & qui  ne  fçauent  que  mur- 
murer, ne  luy  font  pas  fauora- 
bles,  C’eft  à nous,  Monfeigneur, 
à vous  témoigner  que  les  per- 
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fcmnes  raifonnables , & ceux  qui 
fçauent  parler  font  du  bon  Par- 

*y- 


Du  4.  Aoufl:  itfjo. 


Voftre  tres-humble,  fe 
tres-obeïflanc  fcruiceur, 

BALZAC. 
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onseignevr; 


le  fuis  bien  fâché  que  mon  in- 
tlilpofition  ne  me  puifle  permet- 
tre d’obeyr  au  commandement 
que  vous  m’auez  fait,  & d’eftre 
moy-mefme  le  porteur  du  Liure 
que  ie  vous  enuoye.  Toutesfois 
puis  que  vous  le  receurez  par  de 
meilleures  &c  de  plus  dignes  mains 
que  les  miennes,  & que  Moniteur 
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i’Euefque  dé  Nantes  m’a  fait  l’hon- 
neur de  s’en  charger , ie  ne  dois 
point  craindre  qu’il  coure  de  for- 
tune en  mon  ablênce.  Si  le  Roy 
y daigne  jetter  les  yeux,  fur  le  té- 
moignage que  vous  luy  ^en  ren- 
drez, j’ofe  me  promettre,  Monfei- 
gaeur,  qu’il  y trouuera  dequoy  fe 
fouuenir  allez  agréablement  d,es 
choies  palTées , & que  fa  vertu 
ellant  fans  exemple , il  prendra 
plailir  de  voir  qu’on  en  parle  d’v- 
ne  façon  qui  n’elt  pas  tout  à fait 
vulgaire.  I’auoue  franchement  que  ; 
la  confideration  d’vne  fi  haute  Ver- 
tu m’a  donné  des  penfées  que  ie 
nepouuois  attendre  de  la  médio- 
crité de  mon  efprit,  & j’en  ay  elle 
fi  extraordinairement  tranlporté, 
que  fouuent  ie  n’ay  pas  reconnu 
ce  que  ie  venois  d’écrire.  Elle 
feule  m’a  découuert  l’Idée  de  cet 
Art,  qui  commande  à tous  les  au- 
tres , qui  excite  & calme  les  paf- 
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fions  comme  bon  luy  femble,qui 
ne  fe  contente  pas  de  plaire  par  la 
pureté  du  ftyle,  &:  par  les  grâces 
du  langage  : mais  qui  entreprend 
de  perfuader  par  la  force  de  la 
doéirine,  & par  l’abondance  de 
la  raifon.  le  l’auois  cherché  iuf- 
ques  icy  inutilement.  La  vie  du 
Roy  m’en  a plus  appris  que  tous 
les  préceptes  des  Rhetoriciens , &c 
ie  dois  à la  félicité  de  fon  Régné 
tout  le  mérité  de  mon  ouuraçe. 
C’eit  pour  le  moins  vn  auanrage 
que  j’ay  fur  ceux  qui  ont  veicu 
deuant  moy.  Leur  mémoire  m’eft 
d’ailleurs  en  vénération  -,  & puis 
que  j’honore  les  hommes  de  foi- 
xante  ans,  ie  n’ay  garde  de  mcpri- 
fer  vne  vieilleflfe  de  plufieurs  Siè- 
cles. Pour  les  Etrangers  , qui 
croyent  eftre  en  pofTeffion  de  la 
gloire  de  l’efprit,  nous  ne  fommes 
pas  obligez  de  leur  porter  le  mef- 
me  refped,  & ie  penfe  pouuoir 
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dire  fans  lesoffenfer,  que  comme 
ils  n’ont  point  de  Maiftre  qui  vail- 
le le  noitre , il  ne  feroit  pas  rai- 
fonnable  que  nous  leur  fudions 
inferieurs,  & que  le  plus  digne 
Prince  du  Monde  , commandaft 
à vn  Peuple  qui  fut  de  moindre 
prix  que  les  autres.  Vous  jugerez, 
à mon  aduis,  cette  queftion  en 
noftre  faueur.  Mais  j’efpere  de 
plus,  Monfeigneur,  que  fi  vous 
prenez  garde  à 4a  conduite  de 
mon  difcours , &:  confiderez  de 
quelle  façon  ie  fors  des  mauuais 
palPages,  vous  me  ferez  l’honneur 
dauoüer  que  ie  ne  me  fuis  point 
picqué,  quoy  que  j’aye  marché 
lur  des  épines , & que  dans  les 
plus  dangereufos  matières  j’ay  gar- 
,dé  le  tempérament  qui  fe  doit  tenir. 
Inter  aùruptam  audaciam  , & déformé 

cbfequium.  Si  aucunefois  j’ay  eu  des 
fentimens^  aflez  libres,  il  me  fem- 
- ble  que  ma  liberté  eR  femblable 
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à celle  des  Republiques  bien  poli- 
cées, où  l’on  ne  laide  pas  d’obeyr 
aux  Loix,  & de  conferuer  tout 
enfemble  fa  franchife.  Quand  ie 
ferois  de  Milan  ou  de  Bruxelles, 
ie  ne  fçaurois  pas  traiter  les  Princes 
de  la  Maifon.  d’Auftriche  auec 
plus  de  refpeft  & de  reuerence 
que  ie  fais  -,  Et  c’eft , à mon  opi- 
nion , tout  ce  qu’ils  peuuent  exiger 
'de  la  difcretion  d’vn  homme  qui 
n’eft  pas  nay  leur  Sujet.  Car  de 
n’ofer  parler  de  l’ambition  des  Ef- 
pagnols,  des  Maximes  du  Confeil 
d’Efpagne,.  & du  deflein  de  con- 
quérir , que  le  Roy  changera 
quand  il  luy  plaira  en  la  necellité 
de  fe  defFendre,  ce  feroit  défia  vn 
commencement  de  (eruitude  que 
nous  leur  rendrions,  & ils  font,  ie 
madeure,  trop  iuftes  pour  vouloir 
qu’on  les  remercie  du  mal  qu’ils 
ont  fait.  Il  peut  y auoir  d’autres 
endroits  qui  feront  mal  expliquez 
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par  les  mauuais  Interprétés  , prin- 
cipalement au  troifiefme  Liure,  où 
il  eft  parlé  des  Miniftres  Sc  des 
Fauoris  : Mais  me  tenant  dans  les 
Thefes  generales,  Sc  ne  defignant 
point  les  perlonnes  en  particulier, 
mon  procédé,  ce  me  femble,  eft 
fort  innocent  ; Sc  ie  ne  puis  pas 
empefcher  que  ceux  qui  fe  Ten- 
tent coupables,  n’ayent  des  re- 
mords, Sc  que  les  vifages  bleflez 
ne  voyent  leurs  playes , quand  ils 
fe  regardent  au  miroir.  Que  s’il 
eftoit  deffendu  de  faire  profeilion 
de  la  vérité , ie  ne  ferois  pas  pour 
cela  rebelle , ny  ne  m’oppoferois  à 
l’ordre  ellably.  l’obeïrois  à vne 
Loy  fi  fâcheulè  , à caufè  que  ie 
fuis  bon  Citoyen  -,  mais  ce  ieroit 
par  mon  filence,  Sc  non  par  ma 
lâcheté,  Sc  à la  charge  de  ne  point 
parler,  Sc  non  pas  de  parler  contre 
ma  confcience.  Grâces  à Dieu 
nous  ne  fommes  pas  en  ces  termes. 
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Audi  ie  jouys  du  bon-heur  du 
Temps,  & fçachant  bien  que  tout 
ce  qui  vient  des  efprits  feruiles  eft 
fufpedt,  que  leur  témoignage  n eft 
point  receu,  &C  qu’ils  font  mefme 
tort  à la  Raifon  quand  ils  s’en  fer- 
uent , i’ay  voulu  eftre  hardy  quel- 
quefois, afin  d’eftre  croyable  toufi- 
jours,  & de  faire  palier  pour  abfo- 
lument  vray  ce  qui  euft  pu  autre- 
ment eftre  difputé.  Il  y en  a qui 
m’accufent  du  vice  contraire,  ÔC 
qui  difent  que  ie  flate,  parce  que 
ie  tafche  en  quelques  lieux  de  dire 
la  vérité  auec  ornement.  le  ne 
veux  point  rendre  de  mauuais  of- 
fice à perfonne.  Mais  alïeurez- 
vous , Monfeigneur , que  ces  gens- 
là  font  plus  ennemis  de  mon  Su- 
jet que  de  mon  Liure,  &C  qu’ils  en 
veulent  plus  au  Prince  qu  a l’Ora- 
teur. I'auoüe  que  fi  j’eufle  efté 
capable  du  genre  fubiime  d’écrire, 
j’auois  dequoy  le  faire  voir  en  cet- 
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te  occafion,  & ce  n’eufl:  point  efté, 
comme  on  a dit  autrefois , em- 
ployer les  fléchés  de  Phyloélete  à 
tuer  des  oyfeaux , ny  exciter  des 
orages  fur  vn  rui fléau.  Il  ne  doit 
pas  eflre  permis  de  parler  bafle- 
ment  de  ce  qu’il  y a de  plus  haut 
au  deflous  du  Ciel,  & la  Royauté 
qui  a elle  adorée  toute  feule,  mé- 
rité fans  doute  vne  double  vénéra- 
tion , quand  elle  a pour  compagne 
la  Vertu.  On  ne  fçauroit  écrire  du 
Roy  en  termes  trop  releuez  ny 
trop  magnifiques  ; &c  nous  luy 
pouuons  bien  rendre  pour  vne  in- 
finité de  iuftes  raifons  ce  qu’on  a 
rendu  autrefois  aux  méchans  Prin- 
ces pour  le  (impie  refpeét  de  leur 
caraétere.  le  ne  vous  reprefente- 
ray  point , Monfeigneur , auec 
quel  honneur,  & quelle  humilité, 
ou  pluflofl:  auec  quel  culte  &:  quel- 
le Religion  les  Princes  Romains 
ont  elle  traitez  par  leurs  Sujets. 
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le  ne  m’amuferay  point  à vous  fai- 
re confiderer  quon  leur  donnoit 
de  l’Eternité , & de  la  Diuinité, 
comme  on  donne  à nos  Souue- 
rains  de  la  Majefté,  & de  l’Alteflè; 
que  ce  qui  s’appelle  aujourd’huy 
le  crime  de  Felonnie  , s’appelloit 
en  ce  temps-là  le  crime  d’impieté, 
&C  que  nos  Rebelles  eftoient  leurs 
Impies.  le  ne  vous  allegueray 
point  que  dans  le  Code  de  Theo- 
dofe  les  Réponfes  des  Empereurs 
font  dites  Oracles  * leurs  Regards, 
fplendeur  celefle  ; leurs  Eaiéts  , 
lettres  diuines  -,  leur  Palais,  la  diui- 
ne  Maifon  ; & leur  Cabinet , le 
San&uaire.  le  vous  fupplieray  feu- 
lement de  vous  vouloir  reflouue- 
nir  que  ce  ftyle  eft  le  flyîe  de 
l’Empire  Romain  qui  auoit  défia 
receu  le  Chriftianifme,  de  que  non 
feulement  les  Courtifans  de  les 
Orateurs  ont  parlé  de  cette  forte; 
mais  aufli  les  Saints  Peres  de  les 
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Conciles.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  en  fa  première  jnue&iue 
contre  Iulian,  appelle  Confiance 
Prince  tres-diuin,  bien  que  ce  tres- 
diuin  Prince  eufl:  perfècutc  les  Fi- 
dèles , eufl;  chafle  les  Papes  hors 
de  leur  Siégé , & full  mort  en 
l’herefie  d’Arrius.  Anaftafe  eftoit 
aufli  Empereur  heretique,  &;  fut 
tue  dVn  coup  de  foudre  par  vne 
iufte  punition  du  Ciel:  Et  néant- 
moins  Sabas  le  bon  feruiteur  de 
Dieu  parlant  de  ce  mauuais  Prin- 
ce , dit  qu’il  eft  venu  pour  adorer 
les  pas  de  fa  pieté  Impériale,  & vn 
Hiîloirien  de  fon  temps  le  nom- 
me Saint  Anaftafe.  Les  Peres  du 
fixiefme  Concile  de  Conftantino- 
ple  nomment  encore  luftinian 
Saint  Iullinian,  &;  fa  femme  Sain- 
te Théodore  -,  quoy  que  la  vie  de 
l’vn  & de  l’autre  ait  elle  plus  rem- 
plie de  Monflres  que  de  Miracles, 
que  Théodore  particulière- 
ment 
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ment  ne  fe  foit  feruie  de  la  puif- 
fànce  de  l’Empire , que  pour  faire 
du  mal  à l’Eglife.  De  la  mefme 
forte  Theodoric  Arrien  efl  appel- 
le Saint  Theodoric  par  le  Concile 
de  Rome.  Et  au  rapport  d’Eufè- 
be , Denis  d’Alexandrie  Martyr 
de  noftre  Seigneur  bailla'  le  tiltre 
de  tres-Saint  à Valerian  Empereur 
Payen , quoy  que  nous  ne  le  bail- 
lons maintenant  qu’au  Çhef  de  la 
Religion  Chreftienne.  Or  fi  cela 
eft,  6c  fi  les  Peres  6c  les  Conciles 
ont  parlé  de  la  Sainteté  des  Héré- 
tiques, 6c  des  Payens,  qui  ne  pro- 
eedoit  que  du  Caractère*  6c  de 
l’onétion  qu’ils  auoient  receue  , ÔC 
par  confequent  qui  efloit  eftrange- 
re , & qui  venoit  de  dehors  ; pour- 
quoy  ne  me  fera-t’il  pas  permis  de  . 
reconnoiftre  vne  autre  Sainteté 
iointe  à celle-là  ? vne  Sainteté,  qui 
n’eft  pas  fuperficielle,  ny  emprun- 
té } mais  qui  a fon  fondement  dans 
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l’innocence  de  la  vie  5 qui  n’eft  pas 
attachée  à la  Dignité,  mais  qui  efl 
inherente  à la  Perfonne  -,  qui  n’eft 
pas  vne  inipreilion  du  doigt  de 
Dieu  fur  vne  matière  fortuite, 
mais  vne  effufion  de  fa  grâce  dans 
vne  ame  choifie  & predellinée. 
Quiconque-  trouue  de  l’excez  en 
mes  paroles , ne  fçait  pas  quel  eft 
le  deuoir  d’vn  Sujet,  fk  n’a  pas  l’o- 
pinion qqil  doit  atfoir  de  fon 
Prince.  Il  porte  fa  veuë  trop  har- 
diment fur  vne  grandeur  fi  éle- 
uée,  & ne  mefure  pas  la  diftance 
qu’il  y a entre  fon  jugement  $£  le 
mérité*  du  Roy..  Pourueu  que 
l’honneur  que  l’on  rend  à ces  per- 
fonnes  facrées  ne  foit  point  iniu- 
rieux  à Dieu,  il  ne  peut  y auoir 
de  l’excez  à les  honorer  : Pourueu 
que  les  louanges  qu’on  leur  don- 
ne , n’oflfenfent  point  vne  plus 
grande  Majefté  que  la  leur,  elles 
ne  peuuent  eftre  immodérées. 
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Nous  deuons  mefme  reuerer  leur 
ombre,  8c  fléchir  le  genou  deuant 
leur  figure.  Tout  ce  qui  lês  ap- 
proche nous  doit  paroiftre  plus 
pur  8c  plus  lumineux  par  la  com- 
munication qu’il  reçoit  de  leurs 
rayons.  Le  refpe&  qu’on  leur 
porte  doit  aller  iufqua  leurs  li- 
urées  8c  à leurs  valets,  8c  s’eiten- 
dre  à plus  forte  railbn  fur  leurs 

• affaires  , 8c  fur  leurs  Miniflres  : 
Pour  lefquels  vous  vous  remet- 
trez, s’il  vous  plaill,  en  mémoire 
que  les  anciens  Chreftiens  auoient 
couftume  de  prier  dans  leurs  Li- 
thurgies , 8c  qu’ils  en  demandoient 
à Dieu  la  conferuation , bien  que 
par  là  ils  luy  demandaflent  la  con- 
feruation de  leurs  Perfecuteurs,  8c 
de  ceux  qui  les  expofoient  tous 

* les  jours  aux  Lyons  dans  la  place 
de  l’Amphitheatre.  A près  cet  exem- 
ple ie  nJay  garde  de  murmurer 
contre  le  Gouuernement  de  mon 
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Pays , ny  de  treuuer  mauuais  ce 
qui  fe  paflTe  deflus  ma  telle.  le 
me  contente  toujours  de  la  Pro- 
„ hitéprefente,  de  la  Sagelîe  qui 
eft  en  vlàge.  le  ne  difpute  jamais 
contre  le  Pilote  qui  me  mene,  &: 
ne  fuis  point  curieux  d’vne  nou- 
ueauté , à laquelle  quelque  bonne 
qu’elle  fuft,  j'aurois  peut-eftre  de 
la  peine  à m’accoullumer.  le 
fouffre  la  Tyrannie,  & déliré  la  • 
jufte  adminiftration.  Quand  mes 
Supérieurs  font  fafcheuî  , j’ay  de 
la  docilité,  & de  la  patience  : Et 
quand  ils  font  tels  qu’ils  doiuent 
eftre,  j’ay  de  la  reconnoiflance  & 
de  l’amour.  le  donne  aux  mau- 
uais mon  filence  ma  difcre- 
tion  , mais  ie  ne  me  lalfe  point  de 
dire  du  bien  de  ceux  qui  en  font, 
ny  de  louer  les  chofes  loüables.  ‘ 

Pour  ce  qui  vous  regarde,  Mon- 
feigneur , ie  fçay  que  vous  re- 
cherchez beaucoup  plus  la  folidi- 
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te  de  la  Vertu,  que  fa  pompe  , & 
que  vous  aimeriez  mieux  com- 
battre que  triompher.  Toutes- 
fois  puis  que  voflre  modeftie  eft 
telle,  quelle  rejette  bien  fouuent 
la  vérité , vous  ne  deuez  pas  eftre 
creu  en  voftre  Câufe,  & ie  vous 
reeufe  légitimement.  Il  ne  faut 
pas  que  voftre  modération  em- 
pefche  noftre  reconnoiflance  , ny 
que  nous  témoignons  de  l’ingra- 
titude , par  ce  que  vous  auez  de 
la  pudeur.  Il  eft  vray  qu’il  y a 
certaines  bornes  dans  lefquelles  les 
plus  violentes  affections  fe  doiuent 
contenir  -,  & puis  que  j’ay  com- 
mencé à alléguer  du  Latin , ie  de- 
biteray  encore  ce  mot  Tacite, 
S Pefimum  inimicorum  genus  Uudantes. 


Mais  ne  communiquant  à perfon- 
ne  ce  qui  eft  deu  au  Roy  feul,  &: 
ne  donnant  point  à vn  autre  l’hon- 
neur des  éuenemens,  on  ne  peut 
treuuer  mauuais  que  ie  vous  re? 

e “j 
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prefente  comme  vn  fage  8c  fidele 
Miniftre  qui  agit  par  les  ordres 
8c  par  les  commandemens  dVn 
grand  Prince,  8c  qui  ne  cherche 
autre  gloire,  que  celle  de  bien 
obéir,  &c  de  bien  feruir.  On  ne 
peut  seftonner  que  parmy  tant 
' d’injuftes  pallions,  8c  tant  de  mur- 
mures fans  fondement,  il  fe  trou- 
ue  des  jugemens  libres , ôc  des: 
voix  qui  benilfent  voilre  condui- 
te. Et  certes  en  vne  faifon  où 
vous  elles  h puillamment , 8c  11 
violemment  alîailly,  ce  feroit  man- 
quer aux  deuoirs  de  l’humanité  de 
ne  s’elludier  pas  à chercher  quel- 
que confolation  à vos  déplaiilrs,  8c  ’ w 
de  voir  fouffrir  vn  Innocent,  fans 
luy  donner  vn  foupiry  ny  le  fou- 
îager  d’vrne  parole.  Il  ne  fufïit 
pas,  Monfeigneur,  que  vous  foyez 
• aflfeuré  de  la  proteélion  de  voilre 
Maillre,  8c  du  bon  ellat  de  voilre 
eonfciençe  ; vous  anez  encore  I3e- 
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foin  de  l’opinion  des  hommes,  6c 
du  témoignage  du  Public.  Vous 
n’apprehendez  point  le  danger  de 
voftre  Perfonne , ny  la  ruine  de 
voftre  fortune  -,  mais  vous  appré- 
hendez le  blafme , 6c*  la  mauuaife 
réputation:  Vous  craignez  les  cho- 
fes  deshonneftes , quoy  que  vous 
méprifiez  les  perilleufes.  Et  par- 
tant ce  vous  doit  eftre  vne  amer- 
tume aflfez  douce,  6c  vn  malheur, 
quoy  que  vous  pnilliez  dire,  glo- 
rieux, de  fçauoir  auec  tous  les  gens 
de  bien  que  vous  endurez  pour  la 
Iuftice,  6c  que  voftre  Caufe  eft 
celle  du  Roy  6c  de  l’Eftat.  Si  vous 
auez  de  la  douleur  de  n eftçe  pas 
agréable  à vne  grande  Princelle, 
pour  le  moins  vous  n’auez  point 
de  remords  de  luy  auoir  efté  infi- 
delle  -,  6c  fi  vous  n’auez  pas  eu  af- 
fèz  de  complaifance  pour  faire 
toutes  fes  volontez,  nous  fçauons 
que  vous  auez  trop  de  probité 
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pour  auoir  rien  fait  contre  (oit 
ferulce.  Ce  ne  vous  eft  pas  vn 
petit  foulagement  d’efprit  que  la- 
prife  de  la  Rochelle,  où  vous  auez 
feruy  tres-vtilement,  8c  le  fecours 
de  Cazal  auquel  vous  auez  beau- 
coup contribué , foient  les  feuls 
crimes  qui  vous  ayent  rendu  cou- 
pable, & que  l’éclat  de  ce  que. 
vous  auez  fait  au  dehors  n'ayant 
pû  eftre  fupporté  à la  Cour,  les 
Eftrangers  foient  venus  fe  mefler 
dans  cette  jaloufle  domeflique,  &: 
efïayer  de  perdre  celuy  qu’ils  ne 
pouuoient  pas  gaigner.  C’eft  la 
fource  de  nos  derniers  maux.  La 
crédulité  delà  meilleure  Reyne  du 
Monde  a feruy  d’inftrument  inno- 
cent à la  malice  de  nos  Ennemis, 

&c  la  priere  quelle  fit  au  Roy  de 
vous  éloigner  de  fes  affaires  ne  fut 
pas  tant  vn  effet  de  fon  indignation 
contre  vous,  que  le  premier  coup 
de  la  conjuration  qui  s’efloit  for- 
r mée 
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mée  contre  la  France , &c  qu’on 
luy  auoit  déguifée  (ous  vn  voile  de 
deuotion  afin  quelle  creut mériter 
en  vous  ruinant.  Le  Roy  luy  a 
voulu  donner  là  deflus  toute  la  fa- 
tisfa&ion  raifonnable  quelle  pou- 
uoit  defirer.  Il  a efté  plufieurs  fois 
voftre  Aduocat  & voftre  Inter- 
cefleur  enuers  elle.  Il  a voulu 
eftre  voftre  Caution  &c  luy  répon- 
dre de  voftre  fidelité.  De  voftre 
part,  Monfeigneur,  vous  n’auez 
rien  oublié  pour  tafcher- d’adoucir 
fon  Efprit.  Elle  vous  a veu  à fes 
pieds  luy  demander  grâce,  quoy 
que  vous  luy  pûfliez  demander 
luftice.  Elle  vous  a veu  faire  le 
coupable  &£  oflfencer  voftre  pro- 
pre innôcence,  afin  de  luy  don- 
ner lieu  de  vous  pardonner.  - 
Vous  vous  eftes  mis  en  tous  les 
deuoirs  de  la  fléchir , & fi  elle 
n’euft  crû  qu’elle  mefrne , vous 
l’auriez  flechie.  Mais  lesmauuais 
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efpritsqui  l’enuironnoient,  & qui 
defiroient  plus  voflre  perte , qu’ils 
ne  vouloient  ifon  contentement, 
firent  de  nouueaux  efforts,  pour 
rendurcir  fon  cœur  qui  s’amollif- 
foit  Ils  empefcherent  l’effet  que 
nous  attendions  de  vos  foumif- 
fions  & des  prières  du  Roy.  Les 
Difeurs  de  bonne  fortune  &C  les 
Interprètes  des  fonges  l’emportè- 
rent fur  les  fages  Coüfeillers  &c  fur 
les  fidelles  Seruiteurs.  La  Reyne 
Ce  laifla  perfuader  à vne  fcience 
qui  n’a  iamals  fait  que  tromper  les 
Princes,  &£  quelques  vaines  prédi- 
rions furent  plufloft  crêuës,  que 
ces  éternelles  Veritez,  que  vous 
luy  prononciez  lors  qu’elle  vous 
faifoit  l’honneur  de  vous*écouter, 

„ Qujelle  ne  deuoit  regarder  que  le 
„ Roy,  qu’elle  ne  pouuoit  eftre  heu- 
„reufe  qu’auecque  luy,  que  la  gran- 
deur de  l’Eftat  ne  diminuoit  point 
„ la  fienne  , que  les  confcils  qui  * 

â* 
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viennent  d’Efpagne  ne  font  pas« 
bons  pour  les  affaires  de  France,  « 
& que  laiffer  faire  les  Elpagnols**  . 
n’eft  pas  demeurer  en  repos,  mais« 
le  préparer  de  la  peine,  &;  à toute  « 
la  Poltericé.  Les  Elloilles  ne  luy  « 
pouuoient  rien  apprendre  de  plus 
vray,  ny  de  meilleur  que  cela  ; & 
fi  elle  fe  fuit  arreftée  à ces  bons 
Oracles,  nous  la* verrions  encore 
pleine  de  gloire  & de  Majefté 
auoir  part  à toutes  les  penfées  de 
fon  Fils,  & nous  vous  verrions  en- 
core receuoir  ordinairement  de  fa 
bouche  les  commandemens  de 
voftre  Maiilre.  Mais  elle  ne  l’a 
pas  voulu.  Le  Roy  qui  luy  ac- 
corda autresfois  le  pardon  de  plus 
de  quarante  mille  Coupables,  ira 
peu  obtenir  d’elle  la  grâce  dvn  In-  * 
nocent  5 &C  celuy  q-ui  eft  venu  h 
bout  de  l’obftination  des.Rebelles, 

& qui  n’^rien  attaqué  qu’anecque 
fiiccez,  a prié  fa  Mere  inutilement. 

fij 
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C’eft  ce  qui  l’a  contraint  d’oppofer 
vne  necelfaire  confiance  à vne  fi 
eftrange  fermeté,  & de  fe  refou- 
dre de  ne  pas  donner  à fes  Enne^ 
mis  le  plaifir  de  luy  voir  chafler 
fès  Seruiteurs.  11  vous  a retenu 
lors  que  vous  le  prefiiez  de  vous 
permettre  de  vous  retirer,  & eftant 
prefl  de  ceder  au  Temps , & de 
faire  place  à l’Emiie,  il  a fait  voir 
qu'il  efioit  plus  fort  que  l’Enuie, 
& qu’il  changeoit  le  temps  quand 
il  luy  plaifoit.  Il  n’a  pas  creu  que 
ce  fut  offencer  la  Nature , que  de 
ne  pas  abandonner  la  Vertu  ; ny 
que  ce  fut  pecher  contre  la  reue- 
rence  maternelle,  que  de  ne  violer 
pas  l’amitié.  Et  (e  reflouuenant 
peut-eftre  que  noftre  Seigneur 
parlant  de  fes  Difciples , les  appelle 
ià  Mere,  & fes  Freres,  & dit  au 
mefme  endroit  que  celuy  qui 
fait  là  volonté  , celuy -là  eft  fon 
Frere,  fa  Sœur,  & fa  Mere,  il  a 
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penle  que  les  Roys  ne  doiuent  pas 
confiderer  de  telle  forte  la  proxi- 
mité, qu’ils  nayent  égard  à l’affe-, 
&ion,&:  que  pour  regner  ils  ont 
véritablement  befoin  d’Alliances 
6 c de  Parens,  mais  qu’ils  ne  fe  peu-  - 
uent  palier  de  Seruiteurs  &:  d’o- 
beïlTance.  Vous  voila  donc,  Mon- 
feigneur,  maintenu  par  la  necelli- 
té  de  vos  feruices,  & par  les  inte- 
rdis de  l’E Hat  -,  vous  voila  au  def- 
fus  des  vents,  & de  la  tempefte. 

• Les  plaintes  qu’on  a faites  contre 
vous,  n’ont  fait  autre  chofo  qu’af- 
feurer  voftre  Maiftre  que  vous 
eftiez  plus  à luy  qu’on  ne  defiroit.  * 
Le  coup  dont  on  a creu  vous  fai- 
re tomber  n’a  feruy  qu’à  voftre 

afFermiflement,  &:  la  force  de  la- 
* 

quelle  on  a choqué  voftre  fortu- 
ne, fans  la  pouuoir  esbranler,  nous 
a monftré  la  folidité  de  fa  matière. 
Toutesfois  eftant  bon  & vertueux, 
comme  vous  elles , ie  m’imagine 
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que  vous  n’eftes  point  content  de 
cette  fortune  ; que  vous  ne  poftè- 
dez  pas  du  contentement  de  tout 
le  monde.  Elle  ne  fçauroit  eftre 
plus  puiflante  ny  mieux  eftablie 
qu’elle  eft,  mais  elle  pourroit  eftre 
plus  douce  & plus  agréable:  Vous 
ne  receuftes  jamais  de  ft  grands 
•honneurs,  mais  vous  auez  goufté 
autresfois  de  plus  pures  jôyes  : ja- 
mais il  n’y  euft  plus  de  vi&oires, 
ny  plus  dauantages  fur  l’Eftran- 
ger  : mais  il  n’y  euft  jamais  plus  de 
maux  inteftins , ny  plus  de  brouïl- 
lerie  dans  la  Maifon.  le  fçay  que 
•ce  defbrdre  que  vous  n’auez  point 
fait  vous  afflige  infiniment,  & que 
vous  voudriez  de  bon  cœur  que 
toutes  chofes  fu lient  en  leur  pla- 
ce. le  ne  doute  point  que  vous 
ne  pleuriez  l’infortune  dvne  Mai- 
ftrefle , que  vous  auiez  conduite 
par  vos  feruices  au  dernier  degré 
de  félicité,  &c  qu’ayant  fi  long- 
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temps  tk  fî  efficacement  trauaillé 
à la  parfaite  vnion  de  leurs  Maje- 
ftez , ce  ne  vous  foit  vn  fenfible 
déplaifir  de  voir  aujourd'huy  vos 
trauaux  ruinez,  &c  voftre  ouurage 
par  terre.  le  m ’afleure  que  vous 
voudriez  eftre  mort  à la  Rochelle, 
puis  que  jufques-là  vous  auez  vef- 
cu  dans  la  bien-veillance  de  la 
Reyne.  le  veux  croire  que  par- 
my  les  plaintes  qu’elle  fait , toutes 
les  loüanges  qui  vous  viennent 
d’ailleurs  vous  font  importunes, 
& que  mefme  voftre  mérité  vous 
eft  en  quelque  forte  odieux , de- 
puis qu’il  n’a  plus  fon  approbation. 
Dieu  diflipera  vn  iour  ces  nuages, 
&:  iuy  enuoyera  de  plus  équita- 
bles penfées  de  voftre  fidelité. 
Mais  en  attendant  que  cela  foit, 
& que  les  affaires  fe  raccommo- 
dent, vous  ne  ferez  pas  fafché  que 
pour  quelques#heures  ie  détourne 
vos  yeux  de  fteiïus  les  triftes  objets 
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qui  les  affligent , &C  que  îe  vous 
fade  voir  l’image  d’vne  plus  heu- 
reufe  faifon  que  celle-cy.  le  pen- 
fe  que  ie  fus  infpiré  de  mon  bon 
Ange  de  borner  mon  deffein  par 
le  premier  voyage  d'Italie,  auant, 
Monfeigneur,  que  vous  eufïiez  eu 
des  profperitez  enuiées  , que  vos 
Amis  vous  euflent  manqué  de  fi- 
delité, que  la  Reyne  euft  chang*é 
fes  affections , . que  les  efforts 

des  Armées  euffent  efté  affoiblis 
par  les  artifices  du  Cabinet.  le 
ne  'touche  point  à ces  Sujets 
• odieux,  &c  n’aurois  pas  le  cœur  de 
manier  des  playes  fi  fraifcîies,  tk  fi 
fanglantes.  le  ne  traite  que  de  ce 
qui  a précédé  nos  malheurs,  & en 
tout  cela  ie  ne  garantis  que  mon 
intention.  Elle  eft  'fort  bonne, 
Monfeigneur,  &:  n’a  pour  objet 
que  le  feruice  du  Roy  -,  mais  elle  • 
eft  peut-ellre  mal*  conduite,  &C 
n’arriue  pas  où  elle  tend.  le  fçay 

bien 
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bien  que  ie  fuis  bon  François,  &: 
que  j’ayme  extrêmement  mon 
Pays  ; mais  ie  ne  fçay  pas  fi  ie  fuis 
bop  Politique,  ny  il  ie  connois  af- 
fez  nos  affaires.  Sans  doute  i’ay 
plus  de  courage  que  de  force , &C 
plus  de  zele  que  de  fcience,  Audi 
ef£-ce  vne  protedation  que  ie  fais 
à l’entrée  de  mon  ouurage  -,  afin 
que  perfonne  ne  foit  trompé,  &: 
qu’on  y cherche  pludod  dequoy 
s’exciter  à l’amour  de  la  Patrie, 
que  dequoy  s'indruire  de  chofes 
nouuelles  Si  curieufes.  le  déclaré 
dés  le  commencement  que  ie  ne  * 
fuisaidéde  perfonne,  que  ie  n’ay 
point  receu  de  mémoires  ny  d’in- 
drudtions,  & que  ie  marche  fans 
Guide  fans  Compagnie.  Et  par- 
tant fi  j’ay  fait  des  fautes,  ie  n’ay 
fait  que  ce  que  ie  dois,  & on  les 
prendra  comme  venant  d’vn  hom- 
me qui  void  les  chofes  de  loin,  8c 
par  le  dehors,  & qui  s’arrede  à ce 
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qui  paroift  des  affaires  publiques 
fans  penetrer  dans  leur  intérieur 
qui  luy  eff  caché. 

le  pouuois  entrer  d’abord  en 
matière,  &:  prendre  vn  chemin 
plus  court  que  celuy  que  j’ay  te- 
nu : Mais  j’ay  eu  deffein  de  pré- 
parer les  Efprits  par  vne  leélure 
agréable  à vne  le&ure  ferieufe , &c 
de  déférer  quelque  chofe  à lexem- 
ple  &:  à la  couftume  des  Anciens. 
Vous  fçauez , Monfeigneur , que 
la  plufpart  d’entr'eux  font  des 
Proemes  à leurs  Liures,  qui  n’ont 
rien  de  commun  auec  leur  fujet, 
& qui  font  comme  des  telles  ap- 
pliquées quon  peut  mettre  fur 
toutes  fortes  de  corps.  Ce  qui 
eft  fi  vray,  que  Cicéron  écrit  de 
foy-mefme  qu’il  en  auoit  vn  volu- 
me de  referue , d’où  il  les  tiroit 
quand  il  en  auoit  befoin  pour  le 
commencement  de  fes  ouurages. 
De  telle  forte  qu’ayant  mis  par 
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mégarde  au  Liure  de  la  Gloire  la 
melrne  Préfacé  qu’il  auoit  défia 
mile  au  troifiefme  des  Academi- 
ques, il  prie  Atticus  allez  plaifam- 
ment  de  la  couper  de  ce  premier 
Liure,  & en  fa  place  d’y  coler  vne 
autre  qu’il  luy  enuoye.  Dans  ces 
Préfacés  ils  difeoarent  ordinaire- 
ment des  affaires  & du  Gouuerne- 
ment  de  la  Republique  ; ils  fê 
plaignent  de  la  corruption  du  Siè- 
cle î ils  content  au  monde  leurs 
occupations  de  la  Ville,  & leurs 
exercices  de  la  Campagne  ; & 
apres  cela,  au  lieu  de  defeendre 
doucement,  & comme  par  des  de- 
grez  dans  leur  matière,  vous  di- 
riez qu’ils  s’y  précipitent , tant  ils  y 
tombent  foudainement  St  à coup. 
Tons  les  Exordes  de  Sallufte  font 
de  ce  genre,  & feroient  aullï  pro- 
pres aux  Liures  de  Cicéron  qu’aux 
liens.  Apres  qu’il  a déclamé  du 
.Vice  ôt  de  la  Vertu,  & qu’il  s’eft 
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jette  dans  vn  raifonnement  irtfiny, 
il  ne  fort  point  par  la  porte  du 
lieu  où  il  fe  void  enfermé  ; mais  il 
en  échape  par  vne  breche , tk  bri- 
Tant  tout  d’vn  coup  où  l’on  atten- 
doit  qu’il  continuait  , Venons 
maintenant,  dit-il,  à ce  que  nous 
auons  à traite»  Les  Grecs  font 
encore  plus  licentieux  que  luy. 
Dion  Chryfoffome  ri’  entame  d’or- 
dinaire fon  fujet  qu’à  la  fin  de  fou 
dilcours.  Si  on  oltoit  à fon  Mai- 
ftre  Platon  fes  longues  Préfacés*, 
fes  Narrations  fabuleuses , & fes 
importunes  Digreflions,  on  lac» 
courciroit  de  la  moitié  ; &C  l’vn  fie 
l’autre  reffemblent  aux  petites  fenv 
mes  deshabillées,  qui  ayant  quitté 
leur  coiffure , &C  leurs  patins , ne 
font  plus  qu’vne  partie  d’elles  mef- 
mes.  Plutarque  eft  fans  difficulté 
• le  plus  aduifé  & le  plus  judicieux 
des  derniers  Grecs  : Mais  il  eff: 
tombé  pourtant  dans  le  vice  de. 
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^fonSiecle  & de  fou  Pays,  & qui 
pourra  démeler  le  Traité  qu’il  a 
fait  de  l’Elprit  familier  de  Socrate, 
pourra  fortir  fort  facilement  dVn 
Labyrinthe.  Les  Autheurs  Chre- 
fliens  deuroient  eftre  plus  aufteres, 
& moins  curieux  des  ornemens 
eftrangers.  Ils  n’ont  pas  laide  pour- 
tant de  donner  quelque  chofe  à la 
couftume , & de  s’égayer  hors  de 
leur  fujet.  Et  pour  ne  pas  entrer 
dans  vne  énumération  ennuyeufe, 
le  Dialogue  qu’à  fait  Minutius  Fé- 
lix pour  jullifier  noftre  Religion 
contre  les  calomnies  des  Payens, 
a vn  commencement  fort  peu  fe- 
rieux , & fort  éloigné  de  la  grauitc 
de  fa  matière.  Et  S.  Cyprian  dans 
cette  Lettre  fi  eftimée  qu’il  a écri- 
te à Donat , commence  vne  tres- 
feuere  'Cenfure  des  mœurs  de  fon 
Siecle  par  vne  defeription  pure- 
ment Poétique,  & par  vn  difeours 
aufli peint,  ôt  auffi  fleurilfant,  que 
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s’il  euft  voulu  parler  d’Amour,  oiî  m 
reciter  vne  Fable.  Quant  à moy, 
qui  ne  fais  pas  vne  Lettre,  mais 
vn4Liure,  &:  qui  ay  entrepris  le 
trauail  de  la  plus  longue  haleine 
qui  fe  foit  iamais  veu  en  Eloquen- 
ce Oratoire,  ie  n’ay  pas  voulu  imi-  ' 
ter  entièrement  les  Anciens,  qui 
attachent  à leurs  Ouurages  d’au- 
tres Ouurages,  mais  aufli  ie  ne  les 
ay  pas  voulu  entièrement,  fuyr. 
l’ay  fait  vne  feule  Préfacé  à trois 
Liures  feparez  , aufquels  Cicéron 
fui  liant  fa  couftume  euft  fait  trois 
differentes  Préfacés.  I’ay  parlé  le 
plus  agréablement  qu’il  m’a  efté 
poflible  des  plaifirs  de  l’Automne, 
pour  ce  que  c’eft  le-temps  de  la 
conception  de  mon  Prince.  le  n’ay 
pas  oublié  le  Pays  où  j’eftois,  pour 
ce  que  c’eft  le  lieu  de  fa  naîffance. 
l’ay  efté  encore  bien-aife  de  ren- 
dre conte  par  occafion  des  diuer- 
tiflemens  de  ma  folitude , &:  de 
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iuftifier  le  loilîr  d'vne  perfonne 
retirée  contre  ceux  qui  l’accufent 
, de  parefle  & de  lafcheté.  Outre 
qu’on  peut  voir  par  la  conclu  lion, 
que  tout  cela  fait  à mon  propos, 
éc  lauanture  qui  a donné  lieu  à 
mon  defTein,  JSc  qui  eft  hiftorique, 
& tres-veritable , mettant  arriuée 
fur  le  bord  de  la  riuiere  que  ie  dé- 
cris, mes  defcriptions  qui  ne  font 
pas  peut-eftre  ennuyeufes , font 
encore  aucunement  necettaires , 
&:  peuuent  eftre  confiderées  com- 
me circonftances  de  l’a&ion  que 
ie  reprefente,  &c. 

Du  3.  Mars  1631. 
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PRINCE 

• 

’AY  efté  ailes  long 
temps  dans  le  mon- 
derais ie  n’ay  vet 
cu  qu’autant  que 
dura  l’Automne  pat 
lé  : Et  pource^qu’il 
n’eft  pas  poflible  de  faire  reuenir 
ces  iours  bie©-  heureux  , & qui  me 
furent  fi  chers  , ie  tafche  le  plus 
que  ie  puis  de  les  regoufter  par  le 
fbuuenir  , & par  le  dilcours.  La  li- 
berté en  laquelle  ie  me  trouuois , 
apres  vne  çaptiuité  de  trois  ans , 
i’appelle  ainfi  le  fejour  que  i’auois 
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2 LE  PRINCE, 
fait  à la  ville  : La  pureté  de  Pair," 
que  ie  commençois  à refpirer  , &: 
que  ie  receuois  auidement , com- 
me vne  nourriture  qui  meftoit 
nouuelle  , & la  face  riaate  de  la 
campagne  , qui  monftroit  encore 
fur  foy  vne  partie  de  fes  biens , & 
fe  paroit  des  derniers  prefens  qu’el- 
le deuoit  faire  aux  hommes , me 
donnoient  des  penfées  fi  douces 
&;  fi  tranquilles,  que  fans  eftre  agi- 
té de  l’émotion  qu’excite  la  ioye, 
i’auois  tout  le  plaifir  qu  elle  caufe. 
il  Les  autres  maladies  de  l’ame 
plus  importunes  , qui  tourmentent 
les  Gours  & les  Affemblées,  n’ap- 
prochoient  point  de  noflre  villa- 
ge. le  ne  fçauois  qu%  c’efloit  de 
craindre , ny  d’efperer  , & ne  côn- 
noiffois  plus  le  foupcon , la  deffian- 
ce  , ny  la  jaloufie.  Toutes  mes 
pallions  fe  repofoient  , & celles 
dautruy  ne  paruenoient  point  iuf- 
ques  à nft>y . L’enuie  &c  la  haine, 
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qui  fe  font  fi  cruellement  atta- 
chées à vne  petite  ombre  de  bien , 
que  quelques-vns  ont  crû  voir  par- 
my  mes  defaux  , m’attaquant  ou 
ie  n’eflois  pas  , ne  me  faifoient 
point  de  mal  que  ie  fentiffe  ; les 
objets  prefèns  rempliffoient  mon 
efprit  de  telle  forte  , &;  y effa- 
çpient  fi  nettement  Pimprefïion  du 
pafle  , que  comme  ils  n’y  laiffoient 
point  dè  lieu  aux  apprehenfions 
de  laduenir , il  ny  demeuroit  rien 
de  fafcheux  qui  me  pufl  trauailler 
la  mémoire. 

En  cet  eftat , bien  different  du 
tumulte  doù  i’eflois  forty , &fous 
la  ferenité  d’vn  Ciel  fi  bénin  , il 
me  fembloit  vifiblêment  de  re- 
naiftre  , & d’affîfter  au  renouuel- 
lement  de  toutes  les  chofes . Et  à 
la  vérité  quand  nous  euflions  eu 
durant  cette  faifon  la  direction  du 
monde  , & que  nous  euflions  fait 
nous  mefmes  les  iours , nous  n en 
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4 LE  PRINCE, 
pouuions  pas  auoir  de  plus  beaux, 
ny  difpenfer  l’ombre  U la  lumière, 
le  froid  &£  le  chaud  auec  vne  plus 
égale  mefure.  11  s’efleuoit  bien 
quelquefois  vne  petite  vapeur  de 
ia  riuiere  voiline,  qui  l’enuelopoic 
comme  dans  vn  ré  , & s epandoit 
fur  la  fuperficie  de  la  Terre  : Mais 
outre  qu’elle  n’attendoit  pas  touf- 
jours  le  Soleil  pour  fe  desfaire , &C 
quelle  n’en  poyuoit  fouftenir  les 
premiers  rayons  , elle  n’auoit  ia- 
mais  tant  de  force  qu’elle  montait 
à la  hauteur  de  nos  plus'  balfes  fe- 
neftres,&  nous  iouïffions  d’ vn  caf- 
me  tres.net , & d’vne  clarté  extrê- 
mement viue , pendant  qu’il  y auoit 
vn  peu  de  tro’uble  &C  de  fumée  au 
deflous  de  nous. 

Auant  que  nous  fullions  habil- 
lés , 8c  que  nous  eulîions  fait  nos 
prières, cette  humidité,  qui'n’auoit 
mouillé  que  la  pointe  des  herbes, 
êi  le  pied  des  plantes , edoit  en- 
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tierement  elfuyée  , St  toute  la 
fraifcheur  du  matin  auoit  tombé 
furja  telle  des  laboureurs  , St  de 
ceux  qui  voyagent  par  neceflité. 
Si  bien  qu’il  me  relloit  vn  iufte  in- 
terualle  pour  me  promener  iufques 
à midy  , St  pour  faire  de  l’exerci- 
ce , qui  defnoüall  le  corps  fans  le 
trauailler  , St  reueillall  modéré- 
ment lappetit,  fans  le  porter  à vne 
faim  déréglée  , qui  fuit  d’ordinaire 
les  mouuemens  violens  , St  tient 
quelque  chofe  de  la  maladie. 

La  première  partie  de  l’apref- 
difnée  fe  palïoit  en  vne  conuerfa- 
tion  familière  , d’où  nous  auions 
banny  les  affaires  d’Eftat,  les  con- 
trouerfes  de  la  Religion  , St  les 
queftions  de  Philofophie.  On  n’y 
difputoit  point  auec  aigreur  lî  le 
Pape  eftoit  par  defliis  le  Concile: 
On  ne  fe  metcoit  point  en#  peine 
d’accorder  les  Princes  Chrelliens, 
pour  faire  vne  Ligue  contre  le 
. " • A iij 
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Turc  : On  ne  debattoit  point  à 
outrance , qui  eftoit  le  plus,  grand 
Capitaine  , du  Marquis  de  Spino- 
la , ou  du  Comte  de  Tilly.  Perfon- 
ne  ne  reformoit  les  Royaumes, 
ny  ne  vouloit  changer  leur  gou- 
uernement . Il  n eftoit  pas  feule- 
ment permis  de  nommer  le  Pu- 
blic , ny  le  Siccle  -,  & nous  ne  par- 
lions que  de  la  bonté  de  nos  me- 
lons , de  la  récolté  de  «10s  bleds , & 
de  l’efperance  de  nos  vendanges. 

Apres  cela  , la  compagnie  s’e- 
ftant  feparée  , & de  quatre  que 
nous  eftions  , lvn  prenant  pofteft 
fton  du  bois , l’autre  du  iardin & 
le  troifiefme  d’vne  gallerie  , où  il  y 
a des  cartes  & des  tableaux  , pour 
moy  , ie  me  retirois  en  ma  cham- 
bre , & eflayois  de  m’endormir  fur 
vn  liure,auflï  peu  ferieux  que  no- 
ftre  cçnuerfation  l’auoit  eftc.  Mais 
le  déclin  du  iour  s’approchant , &C 
ce  qui  reftoit  dç  fa  chaleur  ne- 
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fiant  pas  plus  difficile  à fupporter 
que  la  vapeur  d’vn  bain  tiede  , ie 
montois  ordinairement  à cheual, 

& fortois  du  logis  par  Vne  longue 
allée  de  meurïers  blançs , qui  me 
conduifoit  à la  riuiere. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  v n. 
clair  , ny  de  plus  agréable  que  fon 
coujrs  : Et  Ronfard  à grand  tort  chéunKtjui  prend fin  nom 
de  la  deriuer  de  l’Acheron  , & de  I{cn(dH  i. lut. de  s Hymne*. 
penfer  que  ce  foit  vne  branche 
de  ce  funefle  lac  , dont  les  eaus 
nous  font  reprefèntées  fi  noires* 

&C  fi  boüeufes.  Car  c’effc  pluftoft 
vne  fontaine  continuée  depuis  fa 
naifîance  iufques  à la  Mer , où  elle 
entre  aufli  fraifehe  &C  aufli  pure , 
apres  auoir  couru  trente  lieues, 
que  fi  elle  ne  faifoit  que  fortir  de 
fon  origine.  Elle  cultiue  générale- 
ment tout  ce  qu’elle  arrofo  : Elle 
laiffie  l’abondance  par  tout  où  elle 
paffie , & fi  le  mefme  pays  eft  ex- 
trêmement maigre  , &C  extreme- 

<•  , 
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ment  fertile  , ce  font  des  effets  de 
fon  efloignement  , ÔC  de  fa  pre- 
fence. 

viii.  Au  lieu  où  ie  m’arreftois  prin- 
cipalement^, elle  coule  au  deflous 
de  plufieurs  collines , qui  font  ver- 
tes de  haut  en  bas  d’vne  forefl 
qu’elles  portent  ; Et  la  pente  en 
eftant  fort  droite  , vous  diriés.que 
les  arbres  n’y  font  pas  plantés, 
mais  qu’on  les  y a attachés  , où 
qu’ils  y grimpent, tant  ils  y ont  ap- 
.paremment  peu  de  prife.  En  cer- 

• tains  endroits  elle  eft  aflez  large: 
ailleurs  fon  canal  fè  refferre  telle- 
ment, que  les  peupliers  qui  la  bor- 
dent de  part  & d’autre , fèmblent 
fe  baifèr  , &:  ioignent  leurs  bran- 
ches auec  vne  11  belle  iufteffe,  que 
le  berceau  ne  feroit  pas  mieux 
fait  , fi  l’art  & la  contrainte  lès- 
auoient  pliées. 

ix.  Là  ne  pouuant  faire  ce  que  fai- 
foient  Scipion  Lælius  au  rinage 

de 
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de  la  Mer, où  ils  ne  faifoient  pour- 
tant que  conter  les  vagues  &c  amaf 
fer  des  coquilles,  l’auois  le  plaifir 
de  regarder  au  fonds  de  l’eau  les 
chofes  qui  fe  paflfoient  dedans  l’air, 
&C  de  voir  nager  tout  ce  qui  voloit. 
C’eftoit  l’amufement  qui  m’entre- 
tenoit , en  attendant. le  coucher 
du  Soleil,  où  ie  ne  manquois  ia- 
mais  de  me  trouuer  au  milieu  de 
la  Prairie, afin  de  confiderer  à mon 
aife  cette  riche  effufioti  de  cou- 
leurs, qu’il  verfe  en  fe  retirant,  &C 
dans  laquelle  il  femble  qu’il  tem- 
père fes  rayons  pour  les  rendre 
fupportaNes , *&  qu’il  adoucit  fa 
lumière , pour  efpargner  noftre 
veuë. 

La  plufparr  des  hommes,  qui  ne 
leuent  les  yeux  en  haut  que  quand 
vne  Eclypfe  les  empelchê  de  voir 
à leurs  pieds,  ou  qu’il  paroift  quel- 
que metheore  eftrange,qui  appor- 
te de  la  nouueauté  en  la  Nature, 
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mefpriferont  fans  doute  ces  plai- 
firs  vulgaires,  parce  que  la  cherté 
ne  leur  donne  point  de*  prix,  ÔC 
qu’ils  ne  font  appreftés  auec  aucu- 
ne forte  d’artifice.  Nous  les  pre- 
nons à la  veue  de  tout  le  monde, 
au  fein  de  noflre  commune  mere  ; 
& ne  les  aljpns  pas  chercher,  com- 
me ils  font  les  leurs  dans  des  four- 
ces  écartées,  au  defeeu  du  Magi- 
ftrat , & contre  la  deffence  de  la 
Loy.  Ce  font  des  voluptés  incon- 
nues aux  ambitieux,  &:  aux  auares, 
qui  dans  l’abondance  des  chofes 
precieufes,  manquent  de  celle  qui 
ne  coufte  rien , c’ell  à dire  de  loi- 
fir , & s'occupent  fi  feruilenient 
aux 'affaires  de  la  vie  ciuile,  qu’il 
ne  leur  refte  point  de  temps  pour 
les  fondions  de  la  vie  humaine. 
Ils  n’ont  d’autre  objet  qu’vn  Eftat 
& vne  famille , ou  iis  enferment 
toutes  leurs  penfées  & tout  leur 
difeours , Ôc  ne  fe  fouuiennent 
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point-  que  hors  de  là  il  y a vn 
Monde , qui  mérité  bien  quelques- 
vns  de  leurs  foins  & de  leurs  re- 
gards, &:  qui  n’a  pas  eflé  paré  dvne 
• fi  grande  variété  d’ornemens  pour 
des  gens  qui  fbngent.  ailleurs , & 
pour  des  aueugles  volontaires.  - 

N’ignorant  pas  que  ie  fuis  Ci-'  x*. 
toyen  de  cette  Republique  vniuer- 
felle,  auant  que  d’eftre  entré  en 
aucune  autre  focieté  , il  me  fèm- 
ble  que  les  fécondés  obligations,  • 
aufquelles  on  m’a  aifujety,  ne  me 
difpenfênt  point  de  la  première, 
dans  laquelle  ie  fuis  nay , & qu’en- 
cores  que  j’aye  plufieurs  deuoirs  à 
rendre , & beaucoup  de  loix  à • 
obferuer  , Dieu  entend  pourtant 
auant  tout  cela  qu’en  qualité 
d’homme  , ie  fois  le  témoin  de 
fes  oeuures  , & l’admirateur  de  fà 
conduite. 

Les  Iuifs  luy  demandoient  au-  *IP- 
tresfois  des  lignes,  & il  y a encore 

B ij 


Digitized  by  Google 


ii  LE  PRINCE. 

force  chercheurs  de  prodiges-,  qui 
ont  entrepris  de  longs  voyages,  ôc 
couru  vne  grande  partie  de  la  Ter- 
re, pour  trouuer  vn  Démon,  ou 
voir  vn  effet  qui  furpaffè  la  puif.  • 
fance  de  la.  Nature.  Pour  moy, 
j’aime  bien  mieux  fès  allions  paifi- 
bles  & regulieres,  que  fes  violen- 
ces & fes  efforts  : Elle  me  plaiffc 
bien  dauantage. quand  elle  fait  fon 
deuoir,&  quelle  fè  tient  dans  l’or- 
dre qui  luy  a eflé  prcfcrit  par  ce- 
luy  qui  la  gouuerne , que  quand 
elle  fort  du  droit  chemin,  & s’ek 
gare  en  des  operations  extrauagan- 
tes.  Ma  curiofité  demeure  affes 
fatisfeite  de  ce  qui  paroift  du  Mon- 
de vifible , & d’vne  connoiffance 
médiocre , fans  que  ie  me  veuille 
hazarder  de  leuer  le  voile  qui  cou- 
ure  les  fècretes  parties  de  l’Vni- 
. uers , cache  les  chofes  deffen-  • 
dues.  • le  me  contente  de  ces  mi- 
racles ordinaires  & perpétuels,  qui 
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roullent  inceflamment  deflus  ma 
telle,  &C  ne  pouuant  penetrer  iuf- 
ques  à la  beauté  fouueraine,  qui 
habite  vne  lumière  inacceflible , &C 
la  vifion  de  laquelle  esblouït  les 
Anges  &C  tue  les  hommes,  Il  me 
-fuffit  de  contempler  fon  ombre  8 c 
fo  peinture  dans  le  Soleil , &c  de 
iuger  auec  reuerence  quel  doit 
eftre  loriginal  dvne  fi  admirable 
copie. 

le  ne  craindray  point  d’aduoüer  xm. 
mon  infirmité.  Dés  mon  enfonce 
i’ay  elle  ardemment  efpris  de  l’a-  , 
mour  de  ce  bel  Aftre,  & lors  que 
ie  mettois  la  félicité  en  la  fcience, 
i eu  fie  fuiuyfc  volontiers  Eudoxe , 
qui  ne.  fe  foucioit  pas  d’eftre  con- 
fommé  de  fes  flammes , pourueu 
qu’il  pull  monter  dans  fon  Globe, 

& s’vnir  de  plus  prés  à fa  lumiè- 
re. Maintenant  mes  pallions  font 
plus  tiedes  & plus  raifonnables  : 
le  ne  le  recherche  que  pour  le 
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contentement  de  ma  veuë,&  pour 
l’intereft  de  ma  fanté.  Et  quand  • 
ce  ne  feroit  point  luy  qui  conduit 
le  Temps,  mefure  fes  mouue- 
mens  circulaires-, quand  il  n’auroit 
point  la  part  qu’il  a à la  généra- 
tion des  chofes,  & qu’il  ne  fe  fe-* 
roit  pas  fentir  au  fonds  de  la  Mer, 

& dans  le  centre  de  la  Terre,  où 
il  va  former  ce  que  les  hommes 
adorent  : quand  ie  ne  le  confîde- 
rerois  pas  comme  le  Dieu  des  Per- 
fes , ie  ferois  vn  ingrat , fi  ie  ne 
l’honorois  comme  le  Médecin  des 
melancholiques. 

xi;v.  Selon  qu’il  s’approche,  ou  qu’il 
le  recule  de  nous , il  fe  fait  vn 
changement  remarquable  en  tou- 
te l’œconomie  de  mon  corps , &C 
parmyles  animaux  ÔC  les  plantes 
qu’on  nomme  Solaires,  il  n’y  en 
a point  fur  qui  il  agifle  plus  vifi- 
blement  que  fur  moy.  Il  luit  en 
mon  ame  , aufii  bien  qu’au  Ciel } 

1 


Digitized  by  Google 


LE  PRINCE.  . ir 

«*  ^ 

du  mefme  rayon  qu’il  écarte  les 
nuages,  il  dMIIpe  ma  trifteflè , &; 
dvne  mefme  pointe  de  chaleur  il 
produit  les  fleurs  &:  mes  plailirs. 
Sans  luy  la  Volupté  neft  pas  ca- 
pable de  me  refiouïr , ny  la  bonne 
fortune  de  me  rendre  heureux.  • 
le  ne  vis  qu’à  demy  quand  il  ne 
fe  monftre  que  par  interualles, 
&C  qu’il  difpute,  par  maniéré  de 
dire  , auec  le  broüillas  la  poflef- 
fion  de  l’air:  Mais  certes  ie  ne  vis 
point  du  tout,  lors  qu’il  s’éloigne 
tout  à fait  de  nous,  & ne  puis  me 
lafler  de  louer  ces  fages  oyfeaux, 
qui  fuiuent  le  bien  que  ie  regret- 
te , St  abandonnent  noftre  climat, 
fi  toft  qu’ils  Tentent  venir  noftre 
hyuer. 

C’eft  vne  faifon  à laquelle  ie 
n’ay  pu  encore  m’accouftumen  St 
bien  que  les  hommes  s’eftudient 
par  toutes  fortes  de  diuertiflemens 
imaginables  d’en  foulager  la  tri- 
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ftefïe , & que  les  jeux,  les  afTem- 
blées,  & la  bopne  chtre  ayent  efté 
particulièrement  introduites,  pour 
fuppleer  aux  voluptez  naturelles 
qui  luy  manquent  » fi  eft -ce  que 
ie  ne  laide  pas  de  la  trouuer  tout- 
jours  fort  fafcheufe,  & toutes  ces 
inuentions , dont  on  veut  • la  dé- 
guifêr,  ne  me  femblent  que  du 
fard  & des  propretez , dont  on  taf- 
che  de  rajeunit  le  vifage  d’vne  vieil- 
le. Elle  eft  laide  de  fès  propres 
defaux,  & le  peu  qu’elle  a d’agreé- 
ment-,  vient  d’ailleurs  & luy  eft 
prefté  : Mais  cela  ne  rend  pas  fup- 
portables  les  troubles  &:  les  dére- 
glemens  qü  elle  excite  en  la  région 
Elémentaire  -,  la  defolation  gene- 
rale de  la  campagne,  quelle  chan* 
ge  en  defert,  apres  l’auoir  dépouil- 
lée à nud,  & la  nouuelte  violence 
qu’elle  adioufte  à l'émotion  ordi^ 
naire  de  la  Mer , comme  à vn 
corps  malade  vn  redoublement  de 

fes 
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fes  accès.  Et  véritablement  fi  quel- 
quVn  n ayant  iamais  veu  le  mon- 
de , dont  on  luy  auroit  conte  des 
merueilles , venoit  à en  iuger  au 
miferable  eftat  où  elle  le  met, 
fans  doute  il  croiroit  qu’on  fè 
feroit  mocqué  de  luy , &;  ne  le 
prendrait  que  pour  Je  débris  &: 
pour  les  ruines  de  ce  Monde,  de 
qui  on  luy  auroit  fait  vne  rela- 
tion fi  auantageufe. 

L’hyuer  desfigure  de  la  fbrtG  XVL 
les  plus  parfaits  ouurages  de  Dieu, 

& ne  donne  aux  hommes  pour 
toute  fa  fertilité  que  de  mauuaife- 
eau:foit  qu’il  l’eipaiffiffe  en  neige-, 
foit  qu’il  la  durcifie  en  glace,  ou 
qu’il  la  face  èfeouler  en  pluye,. 
Tellement  que  fi  la  chaleur  ne 
venoit  d’enliaut,  on  auroit  beau 
allumer  des  flambeaux , & drelïer 
des  feux,  tout  ce  luftre  emprun- 
te , fk  toute  cette  clarté  artificiel- 
le,, accompagnée  mefine  des  rais 
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de  la  Lune,  ne  fçauroient  former 
le  commencement  d’vne  violete, 
ny  meurir  vne  cerifè.  Et  ce  n’eft 
qu’à  cette  grande  créature  lumi- 
neufe,  dont  les  autres  vniuerfel- 
lement  ont  befoin  : Ce  n’etl  qu’au 
Soleil , de  qui  ie  ne  puis  parler 
auec  médiocrité  , qu’en  l’efiablif- 
fement  de  l’ordre  des  choies  , la 
vertu  d’efchauffer  & de  produi- 
re fût  fuffifamment  communi- 
quée. 

xvii..  N’ayant  donc  à jouir  que  fort 
peu  de  temps  du  contentement 
que  ie  receuois  à l’aller  admirer 
tous  les  foirs , & à regarder  les 
belles  traces  qu’il  laide  dans  le 
Ciel  quand  il  fe  couche,  &:  les  di- 
uerfes  couleurs  qui  fe  forment  de 
la  diffolution  de  fes  rayons,  il  n*y 
auoit  point  - rÉoyen  de  me  ra- 
mener au  logis  que  la  nuit  re  full 
venue,  & n’eu  11  mis  fin  à la  ma- 
gnificence du  fpeébacle  qui  me 
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retenoit  dehors.  Parce  qu’vne  fai- 
fon  fi  heureufe  ne  pouuoit  pas 
eftre  longue  , j’en  voulois  .pofle- 
der  tous  les  inftans , & eitois  fi 
bon  mefnager  des  moindres  par- 
ties de  fa  duree,  que  jaymois 
mieux  prendre  le  ferain  que  de 
perdre  les  reftes  du  ionr.  Et  ne 
plus  ne  moins  que  nous  redou- 
blons nos  carefïes  aux  perfonnes 
que  nous  aymons  , quand  nous 
nous  en  deuons  bien  toll  (èparer, 

ÔC  que  les  vieillards  défirent  plus 
ardemment  la  vie  , à laquelle  ils 
n’ont  quafi  plus  de  part  -,  ainfi 
j'auois  de  violentes  pallions  pour 
vn  bien  qui  s’enfuyoit  de  moy , & 
que  le  voifinage'de  l’hyuer  me  . 
menacoit  à toute  heure  de  me 
rauir. 

On  ne  me  voyoit  plus  fuinre  XYin'.- 
ma  première  forme.de  vie,  ny  fai- 
re, comme  auparauant,  plusieurs 
pièces  de  l’apreldinée.  le  n efiois 
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fociable  que  iufqu  a midy;  incon- 
tinent apres  ie  îortois  tout  feul, 
n’auois  point  de  patience  que 
ie  ne  vinfle  retrouuer  ma  cherc 
riuiere  : le  long  de  laquelle  me 
promenant  vn  iour  à l’accouftu- 
. tnée,  & ce  fut,  s’il  m’en  fouuient 

bien , le  mefme  iour  que  nous  re- 
ceufmes  la  nouuelle  de  la  reddi- 
* tion  de  la  Rochelle , j’apperçeus 
tout  d’vn  coup  à la  riue  de  delà 
ie  ne  fçay  quoy  de  jaune  &c  de 
bleu,  qui  fe  monftroit  parmy  les 
peupliers  , & faifoit  remuer  les 
rofeaux.  L’Eneide  de  Virgile  , 
que  ie  tenois  d’auanture  entre  les 
HmcDuu ipfi i°ct  jiuuio  mains  & où  ie  venoisde  lire  l’ap- 

Popuic & inter  fin*-  fe  parition  du  Tybre  a Enee,  qui  Cg 
attciicrc fromia  fjft  ^ peu  prés  de  la  mefme  forte, 

<vaUb.tt amiciu  m’auoit  tellement  nus  dans  l’ef- 
Prit  les  folies  de  la  Poe  fie,  que  ie 
y>r&.  8.  ^n,u).  nïallay  d’abord  imaginer  que  le 
fantofme  que  ie  découurois,  pou- 
uoit  eftre  le  Dieu  de  noftre  fleu- 
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ue.  Mais  ie  corrigeay  auffi-toft 
l’extrauaganee  de  ma  penfée , 
5c  vis  diftinélement  vn  homme 
blond , qui  me  prefentoit  vn  bon- 
net de  peluche  bleue.  A quoy  re- 
connoiuant  qu’il  auoit  befein  de 
charité,  5 C le  canal  n’eftant  pas  fi 
eftroic  en  cet  endroit  là , que  ie 
luy  pufTe  jetter  l’aumofne  que  ie 
luy  voulois  faire,  ie  fis  figne  à vn 
pefeheur,  qui  tendoit  fes  filets  à 
vingt  pas  de  moy,  de  l’aller  pren- 
dre auec  fon  bateau. 

C’eftoit*vn  Gentil-homme  Fla- 
mand , qui  venoit  d’Efpagne , 8c 
qui  tout  panure  5c  tout  defehiré 
qu’il  eftoit , ne  laifloit  pas  de  ientir 
fon  homme  bién  nay,  5c  dauoir 
fort  bonne  mine,  quoy  qu’il  fuft 
en  fort  mauuais  équipage.  le  fçeus 
de  luy  que  retournant  de  Lorette, 
il  auoit*  efté  pris  par  vn  vaitfeau 
Turc,  5c  mené  en  Alger  auec 
quelques  autres  Çhreltiens , qui 
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pour  e Épargner  la  defpencé  qu’ils 
eullènt  faite  par  terre,  auoient 
loiié  vue  petite  barque  à Ancône, 
qui  les  deuoit  porter  iufques  à 
Marfeille.  Il  me  recira  au  long,, 
l’hiftoire  de  Tes  malheurs  ; le  faf- 
cheux  traitement  qu’il  auoit  re- 
ceu  de  quatre  differens  maiftres, 
qui  l’auoient  acheté  Tvn  de  l’au- 
tre, & 1’infupportable  humeur  du 
dernier,  qui  n’ayant  h y raifon , ny 
humanité,  luy  doubloit  tontes  les 
charges  de  la  feruitude,  & le  mifl 
en  fin  en  tel  eflat , que  fê  l’eftant 
rendu  entièrement  inutile,  il  Rit  • 
contraint  de  le  laifïcr  pour  vne  * 
piftole  à vu  Religieux  de  la  Mer- 
cy. 

Il  n’oublia  pas  de  me  faire  la 
defcription  de  ces  deux  effroya- 
bles priions,  qui  font  fous  la  ville 
d’Alger,  & qu’on*  peut  ftommer 
à bon  droit  les  fepulchres  des 
viuans  -y  puis  quon  y enterre 
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tous  les  foirs  douze  mille  efcla- 
ues,  &C  quon  les  en  tire  tous  les 
matins,  pour  les  enuoyer  à leur 
trauail  ordinaire.  Et  certes  il  fe 
plaifoic  fi  fort  fur  cette  matière, 
& s’y  enfonçoit  quelquesfois  fi 
auant , que  ie  voyois  allez  que  les 
peines  paflees  luy  eftoient  des 
contentemens  prefens , & que  de 
bien  que  nous  elperons  ne  date 
pas  dauantage  noftre  imagina- 
tion , que  le  mal  que  nous  auons 
foufFert,  contente  noftre  mémoi- 
re. le  luy  donnois  donc  pour  l’o- 
bliger la  plus  paifible  & la  plus 
fauorable  audience  qu’il  euft  pu 
-defirer  d’vn  auditeur  extrême- 
ment curieux  : le  m’interelïbis 
en  fes  difgraces  par  les  frequen- 
tes exclamations  dont  j’accom- 
pagnois*ce  qu’il  me  difoit,  6 c luy 
lailfois  redire  plufieurs  Tois  vne 
mefme  chofe  fans  l’interrompre, 
afin  de  ne  fembler  pas  luy  vou- 
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loir  ofter  la  liberté,  quil  nevenoit* 
que  de  recouurer. 

Aufli  l’ayant  longuement  ef- 
couté  par  complaifance,  ie  luy  fis 
à mon  tour  quantité  de  queftions 
pour  ma  fatisfa&ion  particulière, 
5 L le  lailay  peut-eftre  de  refpon- 
dre  à force  de  l’interroger.  le  vou- 
lus fçauoir  de  qu’elle  police  vfent 
les  Mores  ; quelles  couftumes  ils 
obferuent,  & à quels  exercices  ils 
s’adonnent.  Entre  autres  choies  il 
me  conta  que  tous  les- Vendredis 
ils  font  des  prières  publiques  à 
Dieu,  de  leur  rendre  le  Royaume 
de  Grenade,  & maudiflent  la  mé- 
moire du  dernier  Roy  , qui  ne. 
le  fçeuft  pas  deffendre  contre  Fer- 
dinand. Il  'm’informa  de  beau- 
coup de  femblables  particularités^ 
que  l’hiftoire  ne  m'auoit  point  ap- 
prilès  & bien  qu’il  me  fufi:  im- 
poflible  de  le  retenir  plus  de  demi 
iours , quelque  priere-  que  ie  luy 
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fille  de  demeurer  dauantage,  ie 
receus  à mon  aife  durant  ce  temps 
là  tout  le  profit  qu’il  auoit  tiré* 
d’vne  trille  expérience, de  la 
multitude  de  Tes  malheurs. 

Mais  véritablement  ce  qui  me 
pieu  11  dauantage  en  fon  entre- 
tien, & me  tailla  vne  pleine  &C  en- 
tière fatisfaélion  de  la  rencontre 
que  i’auois  faite,  ce  fut  qu’aptes 
luy  auoir  demandé  fi  les  Mores 
auoient  autant  de  curiofité  que 
moy,  ou  fi  comme  les  autres  Bar- 
bares, ils  viuoient  en  vne  profon- 
de ignorance  des  affaires  eflran- 
geres  ; Il  me  fill  réponfe  qu’il  ne  le 
parloit  auiourd’huy  en  toute  l’A- 
frique que  des  victoires  de  noftre 
• Roy , & que*  la  Rochelle  auoit 
efté  caufe  cette  année  de  mille  gar 
geures,  &c  de  quafi  autant  de  que- 
relles.* IulqUes-là  que  parmy'les 
efclaues  vn  François  sellant  pic- 
qué  contre  vn  Elpagnol,  qui  fou>- 
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flenoit  qu’elle  ne  fe  prendroit 
point,  & que  le  Roy  n’en  fçauroit 
•venir  à bout  fans  l’afliftance  du 
Roy  d’Efpagne  ; le  François  ne 
pouuant  fouffrir  cette  parole  , 6 c 
n’ayant  rien  pour  la  repoufTer  , fe 
fift  des  armes  de  fes  propres  chaif- 
nes,  &C  en  frappa  fi  rudement  fon 
compagnon,  qu’il  l’eitendiit  tout 
roide  mort  aux  pieds  de  leur  com- 
mun Maillre. 

• Certainement  cette  action  me 
fembla  fi  peu  commune,  que  fi 
celuy  qui  me  la  racontoit,  ne  me 
l’euft  afleurée  par  de  grands  & de 
religieux  fermens,  il  faut  auoüer 
que  ie  la  trouuois  trop  belle,  pour 
la  croire  verirable.  Mais  le  témoi- 
gnage qui  m’en  fut  rendu , ne  me- 
deuant  pas  eflre  fufpeâ:,  tant  par- 
ce qu’il  fortoit  de  la  bouche  d’vn 
Ge*ntil  - homme , originaire*  de  la 
Flandre  Efpagnole,  & par  con- 
fequent  fubjet  du  mefme  Prince 
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que  le  mort,  que  pour  cî’autres 
confiderations  allez  fortes  : le  fus 
rauy  d’aife  de  voir  que  fur  l’éx- 
treme  vieilleffe  du  monde , & dans 
le  déclin  de  toutes  chofes  la  Fran- 
ce p.ortoit  encore  des  enfans , di- 
gnes de  la  première  vigueur  de 
' leur  mere. 

Vn  11  genereux  exemple  me 
donna  de  l’amour , & en  mefme 
temps  de  la  jaloufie.  le  fus  extra- 
. ordinairement  émeu  , & dis  en 
moy  mefme -,  Puis  que  de  pauures 
captifs,  qui  refpirent  à peine  fous 
la  pefanteur  de  leurs  fers,  aiment 
fi  chèrement  vn  Prince,  qui  ne  les 
a point  deliurez  de  la  feruitude, 
& à bien  dire  , n’ayant  ny  mains . 
ny  forces,  tuent  les  ennemis  de  fa 
Couronne  par  leur  feul  courage  : 
Puis  quelles  efclaues  d’Alger  de- 
uiennent  folaats  de  L O V Y S 
LE  IVSTE,&  que  ceux  qui 
ne  participent  point  à fes  profpe- 

' D ij 


28  LE  PRINCE, 
ritez  , prenent  part  neantmoins  à 
fa  gloire  : Quelle  apparence  y a-t’il 
que  viuant  en  vne  Prouince,  dont 
il  efl  plus  particulièrement  le  libé- 
rateur que  du  refte  de  la  France, 
& le  principal  fruit  de  fes  trauaux 
appartenant  à mon  Pays,  ie 'regar- 
de d’vn  efprit  indiffèrent  tant  de' 
biens  qu’il' nous  a faits,  & jouïHe 
en  fecret  ôc  fans  dire  mot  d’vne 
lafche  &C  ftupide  félicite  ? Quelle 
apparence  y a-t’il  qu’eftant  dans  le 
champ  de  la  vidoire,&:  ne  voyant 
autour  de  moy  que  des  Peuples 
racheptez  , des  ennemis  abba- 
tus , la  prefence  d’vn  fi  glorieux 
objet  ne  puifle  exciter  mon  oyfi- 
ueté , & me  donner  vne  penfée 
genereufe? Quelle  apparence,  que 
ie  ne  me  réueille  point  à ce  grand 
bruit , qui  fe  leuant  icy , fe  fait 
entendre  aux  extremitez  de  la 
Terre,  que  ie  ne  reçoiue  aucu- 
ne impreflion  d’vne  lumière  fi 
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proche  &c  Ci  éclatante , qui  s epand 
défia  au  delà  de  la  Mer,  & jette 
fes,  rayons  iufques  dans  les  ca- 
chots de  Barbarie? 

Il  faut  eftre  touché  plus  vi- 
uement  de  la  bonne  fortune  pu- 
blique ; & mieux  connoiftre  Ion 
propre  bien.  Il  faut  produire  quel- 
que a&e  de  noftre  joye , s’il  n eft 
plus  temps  de  rendre  des  preuues 
de  noftre  courage  5 & témoigner 
que  nous  aimons  TEftat,  fi  nous 
n’auons  efté  capables  de  le  feruir. 
Il, ne  faut  pas  dauantage  demeu- 
rer dans  laftoupilTement  & le  fi- 
lence  çle  l’admiration.  11  ne  faut 
pas  que  ie  fois  le  feul  muet  par- 
my  les  acclamations  du  peuple,  ny 
• le  feul  artifan  inutile  dans  les 
préparatifs  du  triomphe. 

le  crains  bien  neantmoins  à cet- 
te heure  que  ie  confidere  les  clio- 
fes  d’vne  veue  tranquille,  &£  qtie 
ie  fuis  reuenu  du  tranfport  où 
* . D iij 
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j’eftois,  que  la  pauureté  du  lieu  où 
ie  fuis  ne  me  fournira  pas  dequoy 
trauailler  allez  dignement  à vne 
fi  noble  & fi  illuftre  befongne. 
Nous  n’auons  point  de  carrière 
de  marbre,  ny  de  mine  dor,  d’où 
ie  puilfe  tirer  les  ornemens  que  ie 
ddirerois.  L’abondance  de  Paris" 
ne  fe  rencontre  point  au  village. 
Noflre  terre  contente  çrofîiere- 
ment  le  befbin,  mais  elle  ne  don- 
ne rien  aux  delices.  En  vain  aufli 
chercherois-je  la  commun;cation 
d’autruy,  le  fecours  de  la  cop- 
ference,  ne  voyant  quafi  que  des 
objets  qui  ne  parlent  point , 
paiïant  ma  vie  parmy  des  chofes 
mortes  &C  inanimées.  Qu’eft-ce 
que  me  peunent  apprendre  les 
arbres  les  rochers  ? Qu’y,  a-t’il 
de  commun  entre  L^gricclture 
& *la  Politique  ? Qui  puis-je  con- 
fufter  où  ie  ne  trouue  perfonne. 
Depuis  que  la  Cour  s’efl  éloignée 
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d’icy,  les  nouuelles  ne  vieilliiïent- 
elîes  pas  à venir  iufqnes  à nous? 
Suis-je  pas  des  derniers  à qui  la 
Renommée  les  apporte? Les  fçay- 
je  qu  apres  qu  elles  font  publiques 
& imprimées. 

le  n’ay  pas  acquis  d’ailleurs 
beaucoup  de  pratique  des  choies 
du  monde.  On  ne  m’a  point  don- 
né de  jnemoires  , ny  d’inftru- 
dtions,  pour  fuppleer  au  defaut  de 
la  connoifl'ance  que  ie  n’ay  pas.  le 
chemine  fans  guide,  & fans  com- 
pagnie. Tous  les  auantages,  qu’vn 
autre  pourroit  auoir , me  man- 
quent, & jauoüe  que  ie  fuis  fort 
mal  pourueu  des  qualitez  necef- 
faires  pour  louftenir  la  dignité  du 
dellein  que  j’ay  entrepris.  Néant- 
moins  ie  me  fens  comme  forcé  de 
me  produire  en  cette  occafion. 
Il  m’eft  impoffible  de  refifter  au 
mouuement  intérieur  ■ qui  me 
poulie.  le  ne  fçaurois  m’empef- 
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cher  de  parler  du  Roy,  & de  far  . 
vertu  : de  crier  à tous  les  Princes 
que  c ’eft  l’exemple  quils  doiuent 
fuiure  ; de  demander  à tous  les  • • 
peuples  & à tous  les  âges,  s’ils  ont 
iamais  rien  veu  de  femblable.  Vn 
Hermite  veut  dire  fon  aduis  de 
ce  qu’il  y a de  plus  magnifique, 

& de  plus  pompeux  en  la  vie  aéti- 
ue.  le  veux  me  ieiter  auec  mon 
fi m pie  fens  commun  dans  les  plus 
grandes  affaires  de  la  Chreftienté; 
le  veux  trauerfer  la  Mer  auec  vne 
claye. 

C’efl  pourquoy  le’  ne  doute 
point  que  ie  *ne  me  hazarde  ex- 
trêmement, & que  ie  ne  coure 
fortune  de  me  perdre  dés  le  port. 

Ma  témérité  ne  me  peut  reüflir 
que  par  miracle  : le  ne  puis  me 
rendre  remarquable  que  par  mes 
erreurs.  On  verra  bien  aux  mef- 
contes  de  mes  écrits  que  ie  fuis 
eftranger  du  monde,  & habitant 
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du  defert.  Toutesfois  puis  qu’en 
cecy  ie  n’exerce  ny  de  charge  ci- 
uile , ny  de  charge  militaire  ; puis 
que  ie  ne  donne  point  d’Arrefts, 
ny  nemene  de  gens  à la  guerre, 
ÔC  qu’vne  perfonne  priuée  .peut 
faillir,  fans  que  fes  fautes  foient 
dangereufes , ie  me  confoîe  de  ce 
que  tes  miennes  ne  feront  point  de 
mal  à ma  Patrie,  &:  que  ma  plus 
groffiere  ignorance  ne  luy  coude- 
ra pas  la  vie  du  plus  inutile  de  fes 
Citoyens.  le  renonce  à tout  ce 
que  j’ay  prétendu  en  l’art  de 
bien  dire,  pour  m’acquiter  d’vne 
aétion  de  pieté  : Ma  réputation 
ne  m’eft  point  h chere  que  mon 
deuoir.  l’aime  mieux  qu’on  blaf- 
me  mon  zele  que  ma  dureté , & 
ma  violence  que  ma  langueur.:  le 
n’afpire  point  à la  gloire  ; le  fa- 
tisfais  feulement  à ma  confiden- 
ce: • 

* Et  s’il  eit  vray  qu’il  ny  a per- 
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Tonne  à qui  la  jouïflance  du  repos 
Toit  plus  fenfible,  qu’à  celuy  qui  le 
fçait  goutter  par  le  moyen  de  la 
Philofophie , qui  apprend  à bien 
deuoir , encore  quelle  ne  donne 
pas  .dequoy  payer  ; ce  feroit  à 
faux  que  ie  ferois  profefîion  d’v- 
ne  ettudc  fi  hbnefte,  fi  des  effets 
ie  ne  montois  à^la  caufe , &c  ne 
rendois  quelque  preuue  de  re- 
connoiffance  au  fécond  fonda- 
teur de  cet  Eftat,  par  le  bien-fait 
duquel  ie  refue  icy  en  feureté  fur 
le  bord  de  la  Charante  ; ie  confi- 
dere  à mon  aife  les  diuerfcs  beau- 
tez  de  la  Nature , & poffede 
fans  trouble  toutes  les  richefles  de 
la  campagne. 

Ces  formidables  battions’,  qui 
nous  empefchoient  de  voir  le 
Ciel-,  qui  auoient  efté  battis  du 
fang  Sc  *des  larmes  de  nos  peres, 
dont  l’ombre  eftoit  fi  funefte 
à trois  Prouinces  voifines,  ne  me- 
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nacent  plus  nollre  liberté.  L’Azi- 
le  des  mefchans  ell  tombé  par 
terre  *,  il  n’en  relie  que  des  traces  * 
8c  des  ruines,  qu’on  monftre  aux 
paflans.  L'Eglife  a fa  reuanche 
des  lieux  faints  qu’on  luy  a abba- 
tus,  8c  des  images  qu’on  luy  a bri- 
fées.  Il  n’y  a plus  de  trou,  ny  de 
cauerne  pour  retirer  cette  belle 
furieulè,  qui  venoit  courir  iuf- 
ques  dans  nos  portes,  8c  s’en  r£- 
tournoit  fuperbe  8c  fiere  de  nos 
dépouilles*.  Elle  ell  maintenant 
expofée  aux  jeux  8c  à la  rilee  des 
enfans  : Elle  ell  deuenuë  le  Ipe- 
£lacle  8c  l’amufement  du  peuple. 
Elle  ne  fçauroit  plus  le  deffendre 
que  du  cœur  : On  luy  a arraché 
les  dens  8c  les  ongles. 

Ce  n elloit  pas  certes  vne  pe- 
tite entreprilc,  nyqui  eull  beloin 
dVn  moindre  courage  que  celuy 
du  Roy.  Et  quând  ie  confidere 
que  nos  propres  freres  elloient 
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nos  ennemis  naturels  -,  & qu’il  y 
auoit  plus  de  différence  entre 
deux  François,  qu’entre  vn  Fran-  ■ 
çois  &C  vn  Molcouite  ; &:  qu’au- 
.jourd’huy  ce  généraux  Prince 
nous  a tous  reconciliez  par  fa  vi- 
ctoire, &C  tous  réunis  dans  fon  fèr- 
uice , ie  ne  voy  point  de  conque- 
fte  qui  fe  puiflfe  offrir  à fbn  ambi- 
tion , qui  vaille  celle  qu’il  a défia 
faite.  Les  auantages  qu’il  en  tire 
ont  beaucoup  • d éclat , pour  ef- 
blouïr  les  yeux  du  vulg*aire  ; mais 
ils  ont  aufli  beaucoup  de  folidi- 
té,  pour  contenter  les  efprits  des 
fages  : La  gloire  qui  luy  en  vient, 
pe£è  pour  le  moins  autant  qu’elle 
brille,  & c’efl  la  parfaite  guerifon 
de  lbn  Eftat,  & non  pas  en  vain 
ornement  de  fon  Hiftoire. 

Et  de  fait  outre  qu’il  a pris 
plus  de  villes  qu’il  n’y  en  a dans 
le  Royaume  de  Naples  & dans 
celuy  de  Sicile  : Que  tantofl  il  a 
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affoibly  l’Angleterre , & qu’il  la 
tantoft  deshonorée  ; qu’il  luy  a 
toujours  fait  receuoir  , ou  des 
pertes  , ç>u  des  affronts  : Outre 
qu’il  a impofé  vn  joug  à la  plus 
orgueilleufe  partie  de  la  Nature: 
qu’il  a planté  dans  la  Mer  des 
écueils  artificiels , pour  échouer 
les  flottes  de  Tes  ennemis,  &;  que 
la  force  de  fa  refolution  a fur- 
monté  la  violence  des  Elemens 
& des  Affres  : Il  peut  encore  dire 
auec  vérité  qu’il  a rendu  tout  le 
monde  fage  ; qu’il  s’eft  fait  d’au- 
tres Subjets , & vn  autre  Peuple, 
ôc  qu’aux  termes  où  il  a réduit 
les  fadieux , le  pis  qu’ils  puiffent 
faire  , c’eft  de  faire  de  mauuais 
fouhaits , & de  defirer  que  le 
temps  fe  change. 

La  paix  qu’il  nops  a acquife, 
eft  fans  doute  d’vne  bien  plus 
fortG,  &*bien  plus  durable  ma- 
tière, que  toutes  celles  que  nous 
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auons  veuës.  Ce  neft  ny  la  ne- 
céflité  des  affaires , ny  la  lafîïtu- 
de  de  la  guerre , ny  l’apprehen- 
fion  de  fes  diuers  euenegiens,  qui 
l’a  obligé  de  la  nous  donner.  Elle 
cft  fortie  librement  de  fbn  ef- 
prit , apres  vne  entière  & plaine 
vi&oire  ; apres  que  la  derniere 
racine  du  mal  a efté  coupée  , 6 Z 
que  les  choies  ont  efté  mifes  hors 
• de  la  puiffance  de  la  Fortune.  Elle 
effc  fondée  fur  la  deflru&ion  de 
tout  ce  qui  la  pouuoit  iamais 
troubler  &c  noflre  repos  eft  fi 
puiffamment  & fi  folidement  efla- 
bly , que  fi  l’Admirai  de 
& le  Marefchal  de  * * * * re- 
uenoient  au  monde,  anec  toutes 
leurs  fubtilitez  &:  toutes  leurs  ru- 
fes , ils  ne  feroient  pas  capables  de 
nous  donner  feulement  vne  fauffe 
allarme. 

• • 

xxjav.*  Il  ne  faut  donc  pas  craindre  . . 
que  ces  grands  Elprits , qui  ont 
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tenu  leur  ficelé  en  perpétuelle  in- 
quiétude ; qui  ont  excité  d.es  ora- 
ges dans  la  lerenité  des  plus  beaux 
jours,  & qui  maintenant  demeu- 
reroient  oififs  , ne  fçaehant  par 
quel  endroit  nous  faire  du  mal, 
ayent  laide  des  difciples  plus  fça- 
uans  queux  , & plus  ingénieux . 
à la  ruine  de  leur  Patrie.  Il  ne 
faut  pas  craindre , comme . aupa- 
rauant,  que  les  mefeontentemens 
des  particuliers  facent  naiftre  les 
miferes  publiques,  ny  que  le  pre- 
mier mouuement  de  leur  chole- 
re  foit  fuiuy  de  la  prife  des  villes, 
& de  la  defolation  de  la  campa-* 
gne.  Toute  leur  mauuaife  hu- 
meur fe  pafiera  à l’auenir  dans 
le®:  cabinet , &C  contre  leurs  dô- 
me ftiques  : Ils  fe  fafeheront  à 
meilleur  marché  qu’ils  ne  fai- 
foient , lors  qu’il  n’y  auoit  pas  al- 
fez  de  charges  &C  de  gouuerne- 
mens  pbur  les  appaifer.  L’Edat 
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ne  donnera  pas  plus  de  peine  à 
conduire , qu’vne  maifon  bien  ré- 
glée. Tout  obéira,  depuis  les  en- 
fans  iufqu’aux  mercenaires  -,  Sc 
cette  multitude  de  Roys,  qui  a fl 
long-temps  partagé  la  France,  fe- 
ra en  fin  réduite  au  droit  com- 
. mun  , & rendra  à vn  feul  la  fou* 
ueraineté  qui  eftoit  diuifée  entre 
plufieurs. 

Qui  eft-ce,  à voftre  aduis,  qui 
voudra  adioufter  fes  malheurs  à 
ceux  des  autres,  & fuiure  l’exem- 
ple de  tant,  de  gens  qui  fè  font 
perdus,  ou  qui  font  encore  tous 
'moittes  & tous  degouttans  de  leur 
naufrage  ? Qui  eft-ce  qui  pourra 
fbnger  à-de  nouuelles  brouïlleriss, 
s’il  fe  fouuient  de  ce  qu’il  a \^> 
& auoir  de  l’efperance , s’il  n’a 
tout  a fait  perdu  la  mémoire  ? Qui 
fera  le  temeraire , qui  fe  mettra 
au  deuant  de  cette  profperité  im^ 
petueufe,  qui  a emporté  \h  Bearné 
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la  Guyenne , le  Languedoc , 6c 
le  Dauphiné  ? Et  où  fe  cachera 
vn  pauure  rebelle  , puis  que  d’vn 
cofté  le  trauail  de  foixante  ans , 6c 
l’induftrie  de  tous  les  Mathémati- 
ciens de  l’Europe , 6c  de  l’autre  la 
Mer  6c  T Angleterre  n’ont  fçeu 
conferuer  la  Rochelle  dans  jfa  def- 
obeïflànce  ? 

Il  n’y  a rien  de  fi  fort  naturel-  xxxvr. 
lement,  ny  de  fi  acheué  par  l’ar- 
tifice des  hommes , qui  puifie  re- 
filter  à la  prefence  du  Roy.  Il  n’y 
a point  de  grandeur,  qui  ne  s’hu- 
milie deuant  la  fienne.  Il  n’y  a 
point  de  finefle  qui  ne  (oit  foible 
contfe  fa  prudence.  Les  places 
qui  euflent  attendu  le  canon  il  y 
a dix  ans , fe  rendront  à la  veuë 
de  fa  liurée  : Deux  lignes  lignées 
de  fa  main , 6c  portées  par  vn  va- 
let; de  pied , feront  obéir  ceux  qui 
eufient  voulu  l’autre  iour  des  trai- 
tez de  paix,  6c  des  conférences 
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réglées,  pour  rentrer  auec  cere- 
monie dans  leur  deuoir.  Qtfil 
commande  à qui  que  ce  foit  de 
luy  venir  rendre  conte  de  Tes 
avions  ; il  ne  délibérera  point  s’il 
doit  partir,  quoy  qu’il  doiue  crain- 
dre le  fuccez  de  fon  voyage  : il  ap- 
portera fa  telle , 6c  n’enuoyera 
point  de  Manifelle.  Qu’il  deliure, 
quand  il  luy  plaira,  les  prifonniers; 
pour  ellre  en  liberté,  ils  ne  feront 
pas  moins  en  fa  puilTance.  Il  ne 
fe  défàifira  point  de  leur  perfonne-, 
il  élargira  feulement  le  circuit  de 
leur  prifon.  Il  les  tiendra  par  de 
plus  longues  chaifnes  que  les  pre- 
mières , 6c  les  taillant  viure  *auec 
le  relie  de  fes  Subjets,  il  ne  fera 
qu’augmenter  le  nombre  des  gar- 
des qu’il  leur  donnoit.  De  forte 
que  bien-toll  les  peines  6c  les  fup- 
plices  ne  feront  plus  necelïaiçes 
en  fon  Royaume.  On  ne  fe  ferui- 
ra  plus  de  ces  remedes  fafcheux, 
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qûe  la  foibleffe , & l’impuifTance 
des  hommes  ont  mis  en  vfage  , 

. &:  qui  ne  pcuuent  conferuer  le 

tout  fans  la  perte  de  quelque  par- 
tie. L’Eflat  fê  maintiendra  par  la 
réputation  du  Prince , & le  Prince 
fera  redoutable  par  fa  feule  au- 
torité. 

le  parle  de  ce  qui  luy  refie  à xxxvir. 
faire  en  Languedoc , comme  dV- 
ne  chofe  défia  faite.  Sa  fortune 
nous  cfl  trop  connue  pour  dou- 
ter du  fuccez  d ’vne  âétion , qui 
aux  termes  où  les  affaires  fe  trou- 
uent , feroit  mefmes  facile  à vn 
malheureux.  Il  y aura  de  la  preffe 
à fe  rendre  au  Roy.  Les  Sages  ne 
chercheront  point  de  gloire  en 
vne  faufïe  réputation  de  confian- 
ce. Ils  prendront  confeil  de  leur 
condition  prefente,  fans  fe  ref- 
fouuenir  mal  à propos  de  leur 
profperité  paffée.  Us  n’attendront 
pas  que  la  necefîité  les  contraigne 
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à venir  demander  la  paix  en  che- 
mife , & aimeront  mieux  fe  fier  à 
vne  parole  qui  ne  peut  manquer, 

XXXVIII. 

tre  des  gens  qu’il  a couftume  de 
vaincre^  ÔC  qui  neftant  fôultenus 
que  d’vn  peu  de  defefpoir  qui  les 
porte  , feront  incontinent  con- 
fommez  par  fes  forces  , par  fon- 
courage,  & par  fon  bon- heur.  Il 
ne  faut  plus  que  nos  heretiques 
facent  eltat  de  Chefs , de  Party, 
de  Villes , ny  d’Aflemblées  ; il  ne 
leur  demeurera  que  leur  herefie, 
laquelle  eftant  mife  à nud , & dé- 
pouillée de  ces  auantages  humains, 
qui  couuroient  fa  naturelle  lai- 
deur , perdra  tous  les  iours  fes 
vieux  Partifans , &£  n’en  acquerra 
point  de  nouueaux.  Quelques- 
vns  s’y  tiendront  encore  par  com- 
modité, & parce  qu’il  fafche  aux 
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Au  pis  aller,  il  combattra  con- 
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parefTeux  de  déménager  d’vn  lieu 
en  vn  autre  -,  mais  perfonne  ne  s’y 
arreflera  pour  y mourir,  &:  les 
plus  opiniaflres  s’ennuyeront  de 
difputer  vne  Caufe  infortunée , fi 
fbuuent  & fi  folennellement  per- 
due , abandonnée  de  Dieu  & des 
hommes. 

M.  le  Marefchal  de  * * * * &C 
M.  le  Marefchal  de  * * * * les  plus 
auifez  & plus  confiderables  de 
cette  Se&e,  font  habitans  de  Pa- 
ris , & le  Roy  n’en  eft  pas  moins 
afleuré  que  du  Preuofl  des  Mar- 
chans.  L’vn  efl  faoul  de  la  guer- 
re ciuile,  l’autre  n’en  a iamais 
voulu  tafter  ; & tous  deux  fça- 
uent  afTez  quelle  feruitude  c’efl 
que  de  commander  à des  Rebel- 
les, parmy  lefquels  outre  que  les 
meilleures  allions  ont  befoin  d’a- 
bolition , que  les  vi&oires  font 
des  parricides , & qu’il  n’y  a pas 
feulement  efperance  de  receuoir 
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vne  more  honneftG,  il  ne  fe  peut 
encore  ny  apporter , ny  trouuer 
de  confiance,  à caufe  qu’il  y a du 
mérité  à tromper , & qu’en  quit- 
tant fon  party , on  fait  fon  de- 
uoir. 

xl.  Pour  M.  de  * * * * ie.  ne  croy 
pas  qu’il  ait  l’elprit  incurable,  fk 
qu’il  fuiue  le  mal  par  ele&ion.  La 
tempefte  l’a  jette  dans  la  reuolte, 
& il  connoift  bien  qu’il  n’y  a point 
de  11  mauuaife  place  auprès  du 
Roy,  qui  ne  vaille  mieux  que  la 
Généralité  de  fon  Armée.  Il  a beau 
eftre  habile  & laborieux,  fes  en- 
treprifès  font  fembiàbles  aux  ef- 
fors  d’vn  homme  qui  longe  -,  il  fe 
trauaille  & fe  débat  inutilement.. 
On  ne  fçauroit  rien  faire  en  dé- 
pit du  Ciel.  Il  void  vne  puiflance 
îuperieure,  qui  renuerfe  d’enhaut 
tous  fes  deffeins,  &:  toute  la  pru- 
dence humaine  abbatuë  par  la  for- 
ce de  la  deftinée. 
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Dauantage  en  quelque  lieu  xli. 
qu'il  foit,  il  eft  efclaue  d’vne  infi- 
nité de  Maiftres,  craint  autant 
les  liens  que  les  ennçmis.  Son  au- 
torité, qui  n’a  pour  fondement 
que  la  paillon  du  menu  Peuple, 
efl  baflie  fur  de  la  boue.  Elle  dé- 
pend de  la  fantaifie  d’vn  artifan, 
qui  croit  auoir  droit  de  luy  de- 
' mander  raifon  de  tout  ce  qu’il 
fait,  & de  tout  cg  qu’il  ne  fait  pas, 

&C  de  l’appeller  traiftre , toutes 
les  fois  qu’il  fera  malheureux. 

Le  plus  ferme  feruiteur  qu’il  ait, 
n’elt  pas  à l’elpreuue  de  mille  ef- 
eus  de  penfion.  Il  n’a  pas  vn  hom- 
me fous  fa  conduite,  qui  luy  ren- 
de vne  vraye  obeïlfance,  8>C  à qui 
il  ne  faille  qu’il  promette  quelque 
choie,  pour  en  obtenir  vne  autre. 

Ils  penfent  tous  aucunement  eftre 
égaux  à luy  par  la  focieté  du 
mefme  crime,  & que  chacun  a 
pareille  part  à vne  puilfance,  qui 
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n’appartient  légitimement  à per- 
fonne. 

xur.  Si  bien  que  pour  fe  conferuer 
cette  vaine  image  de  comman- 
dement fur  eux , il  faut  qu’il  les 
gouuerne  auec  des  artifices  hon- 
teux, & que  d’abord  il  leur  fouf- 
fre  la  licence,  voire  mefmes  con- 
tre fa  propre  perfonne.  Il  faut 
qu’il  foit  le  flateur  &c  le  corrupteur 
de  fon  Armée  ; que  tons  les  iours 
il  inuente  des  nouuelics,  pour  en- 
tretenir les  efperances  -,  qu’il  coin- 
pofe  des  prophéties , pour  arau- 
fer  les  crédules j qu’il  aiïeure  que 
les  Cafimirs  repafleront  la  Loyre,, 
&C  inonderont  encore  la  France 
auec  leurs  Lafquenets  &:  leurs 
Reiftres.  Qif apres  cela  il  contre- 
face  des  lettres  de  Bethlem  Ga- 
bor,  par  lefquelles  le  Turc  doit 
bien- toi!  venir,  puisque  l’Angle- 
terre & l’Allemagne  ont  manqué; 
que  dans  l’apprehenfion  de  fa 
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prochaine  ruine,  &C  parmy  les  hor- 
reurs du  defefpoir,  il  ait  toutes  les 
mines  &;  toutes  les  apparences 
d’vn  homme  content. 

^ Cependant  ie  malfeure  que 
depuis  deux  ans  il  n’a  pas  receu 
d’autres  joyes , que  celles  qui  le 
peuuent  goufter  dans  l’interualle 
qui  eft  entre  la  çondemnation  &c 
la  mort.  Les  mauuais  iours  qu’il 
pafle  ne  font  pas  fuiuis  de  meil- 
leures nuits  -,  St  s’il  veut  prendre 
quelque  repos , en  mefme  temps 
Ton  imagination  qui  veille , luy 
reprefente,  ou  vne  fedition  en  fon 
Camp,  ou  vne  Ville  qui  fe  faifk 
de  luy  pour  faire  fa  paix  plus  auan- 
tageufe,  ou  le  poignard  d’vn  des 
Tiens  qui  le  tient  à la  gorge,  ou  le 
YÎfage  irrité  de  fon  Maiftre  , qui 
luy  reproche  fa  felonnie , l’a- 
bandonne aux  formes  ordinaires 
de  la  Iuftice.  Certes  li  on  pou- 
uoit  voif  les  tourmens &:  Fagita- 
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tion  de  fa  pauure  ame , ie  ne  dou- 
te point. qu’on  n’en  euft  pitié. 
Nous n’auons point  de  volontaire 
dans  nos  troupes,  qui  vouluft  fe 
changer  auec  ce  malheureux  Ge- 
neral^ & qui  n’entendift  en  ce  fens- 
Il  tnt.  Odjjf.  là  les  paroles  qu’Homere  fait  dire 
à fon  Achille,  Que  ceux  qui  obeïf- 
fent  en  ce  Monde  , font  plus  heu- 
reux que  ceux  qui  commandent 
aux  Enfers. 

xliv.  Il  n’eft  donc  pas  difficile  à croi- 
re que  s’il  eftoit  à recommencer, 
il  ne  preferaft  vn  . banniflcment 
volontaire  à fa  qualité  de  Chef 
de  Part  -,  & qu’encore.auiourd’huy 
confiderant  l’auenir , qui  ne  luy 
monftre  rien  que  de  trifte  & de 
funefte , il  ne  porte  enuie  aux  pri- 
fonniers  du  Bois  de  Vincennev 
qui  attendent  pour  le  moins  en 
repos  la  mifericorde  du  Roy. 
xlv.  Il  regarde  bien  de  tous  codez 
par  oh  il  pourroit  fortir  de  cette 
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confufion  de  diuers  malheurs,  & 
cherche  vn  paflage  pour  retour- 
ner à fon  deuoir.  Mais  il  n y a 
point  de  degrez  en  vn  précipice: 

On  ne  void  gueres  remonter  les 
perfonnes  qui  s’y  font  jettées , & 
le  danger  n’eft  pas  moindre  de  fe 
défaire  de  la  Tyrannie,  que  de  s’en 
faifir.  Phâlaris  eftoit  tout  prell  p^*r- in 
de  la  quiter  ; mais  il  demandoit 
vn  Dieu  pour  caution  , qui  luy 
répondift  de  fa  vie  , s’il  fe  dé- 
pouïlloft  de  fon  autorité  ; &:  ça 
toujours  efté  vne  commune  opi- 
• nion,  que  ceux  qui  ont  pris  les 
armes  contre  leur  Pays , ou  con- 
tre leur  Prince  ,Tont  en  quelque 
, façon  réduits  à la  necellité  de 
mal-faire,  pour  le  peu  de  feureté 
qu’ils  trouuent  à faire  bien.  Ils 
n’ofent  deuenir  innocens,  de  peur 
de  fe  mettre  à la  mercy  des  Loix 
qu’ils  ont  offenfées,  & continuent  . 
leurs  fautes,  à caufe  qu’ils  ne  pen- 
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font  pa^qu’on  fe  contentaft  de  leur 
repentance. 

xlvi.  Toutesfois  la  bonté  du  Roy 
doit  afleurer  les  efprits  que  ces 
maximes  pourroient  auoir  ef- 
frayez : Elle  ne  s’afTujettit  point 
aux  réglés  de  la  Politique  vulgai- 
. re , & eft  en  eftat  de  les  adoucir, 

&:  de  les  changer  à fa  volonté.  La 
rigueur  & la  courtoifie  quon  exer- 
ce dans  l’incertitude  des  euene- 
mens,  dans  la  violence  du  mal, 

' font  pluftoft  des  effets  cfe  necef- 
fité  que  de  vertu.  Ce  font  à bien 
dire,  des  craintes  honeftes  & fpe- 
cieufes , qui  témoignent  que-fious 
ne  voulons  point  d’ennemis  puif- 
fans,  quand  nous  faifons  aux  no-  „ 
ftres  du  pis  qu’il  nous  eft  pofti-* 
ble  -,  & quand  nous  les  traitons  * 
doucement , que  nous  attendons 
la  pareille.  Mais  la  continuelle 
. profperité  du  Roy  ne  donne  point 
lieu  à ces  penfées  -,  elle  ofte  tout 
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. foupçon  d’hypocrifie  à fa  vertu,  * 

» 6c  laide  à (on  choix  dVfer  de  iu- 
ftice  6c  de  grâce  , comme  bon  - 
luy  (èmble.  Luy  lèul  peut  tirer 
M.  de  * * * *de  l’extremité  où  il 
eft  tombé,  6c  luy  donner  moyen, 
ou  de  trouuer  vne  mort  glorieu- 
fe  en  quelque  occafion  éloignée 
qui  regarde  fon  feruice , ou  de  paf- 
fer  vne  vielleffe  tranquille  dans 
les  feftes  6c  dans  les  triomphes 
de  là  Cour.  SA  mains  ne  font 
point  raccourcies  depuis  les  der- 
nières aélions  de  clemence  qu’il 
a faites  : 6c  fi  elles  s’eftendent 
fur  vn  homme , qui  peche  encore 
auecque  remords  ; qui  n’a  pas  en-  , 
core  oublié  fon  nom  ny  fa  naif- 
fance,  6c  qui  certes  mérité  qu’on 
le  conferue , on  le  loüera  par  tout 
de  ce  qu’apres  auoir  abbatu  l’or- 
gueil des  Rebelles,  il  ne  s’attache 
point  à l’infortune  des  affligez. 

le  n’ofe  pas  dire  que  les  Au-  XLV»- 
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54  LE  PRINCE, 
theurs  de  la  reuolte , qui  ont  renié 
leur  Prince , & voulu  vendre  leur 
Pays  à l’Eftranger , doiuent  rece- 
uoir  vn  fi  fauorable  traitement,  & 
qu’il  ne  faille  quelque  exemple 
pour  appaifer  les  âmes  des  Morts, 
& pour  fatisfaire  le  Public.  Le 
Roy  neantmoins  peut  faire  en  ce- 
la ce  que  perfonne  ne  luy  peut 
demander  raifonnablement , & la 
douceur  de  fon  inclination  a cor- 
rigé fouuent  la  feferité  de  la  Char- 
ge qu’il  exerce. 

Mais  quand  il  voudroit  eftre 
liberal  de  fes  iniures,  & pardon- 
ner à des  gens  qui  l’ont  fi  fenfible- 
mcnt  ofFencé  -,  que  feroient  - ils 
d’vne  grâce,  dont  il  leur  ieroit 
impofiible  de  jouir  au  milieu  d’v- 
ne nation  irritée  ? Que  leur  fèrui- 
roit-ii  d’auoir  la  liberté,  fi  elle  leur 
eftoit  plus  dangereufe  que  la  pri- 
fon,  d’eftre  échappez  de  la  jufti- 
ce  du  Parlement , pour  s’expofer 
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à la  vengeance  du  peuple  ? Ils  font 
fi  odieux  en  tout  ce  Royaume, 
qu’ils  n’y  pourroient  marcher  quG 
de  nuit , s’ils  y retournoient.  Les 
plus  tendres  efprits  ne  font  point 
touchez  de  leurs  difgraces>&  quoy 
que  ce  Tçit  la  nature  du  mal  de 
donner  de  la  compaflion  à ceux 
qui  le  voyent,  ils  font  hays  com- 
me s’ils  n’eftoient  pas  miferables. 

On  fo  Tournent  qu’ils  ont  touf-  xlix. 
jours  allumé  les  embrafemens  que 
nous  auons  veus  -,  qu’ils  ont  efté 
les  premiers  parjures , & les  pre- 
miers infra&eurs  de  la  Foy  publi- 
que j qu’ils  Te  font  émeus  lors  que 
le  trouble  mefnies  Te  repofoit,  &C 
ont  deuancé  le  foufleuement  de 
leur  Party  par  l’impatience  de  leur 
propre  rébellion.  On  Te  Tournent 
qu’en  plaine  Paix  ils  Te  font  faits 
Pyrates  de  noftre  Mer,  & viola- 
teurs de  la  ffanchiTe  de  nos  Ha- 
vres *,  qu’ils  Te  font  oppoTez  à la 
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grandeur  de  la  France  ; qu’ils  ont 
enuié  la  gloire  du  Roy, & détourné 
fon  efprit  d’vne  genereufe  entre- 
prife  hors  de  ce  Royaume,  par  les 
empefchemens  domefliques  qu’ils 
lu  y ont  fufcitez  au  dedans. 

Nous  fçauons  qu’ils  Qnt  diuifé 
les  Roys , & rompu  les  Alliances 
des  Couronnes  j que  leurs  Haran- 
gues feditieufes  ont  verfé  le  feu 
& le  foufFre  de  tous  collez  > qu’ils 
ont  eflayé  de  remuer  toute  l’Eu- 
rope contre  leur  Patrie  ; qu’ils  ont 
’ efté  au  bout  du  Monde  nous  cher- 
cher des  ennemis  ; & ont  fait  fi 
peu  d’eflat  de  la  dignité  du  nom 
François  , qu’ils  n’ont  point  eu 
honte  de  fe  trouuer  au  leuer  d’vn 
fauory  d’Angleterre , &:  de  plier 
les  genoux  deuant  vne  puifTance 
eftrangere. 

Les  Rebelles  d’ailleurs  les  regar- 
dent comme  les  démons  qui  les 
ont  tentez,  &:  leur  ont  infpiré  la 
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première  fureur  des  armes  , qui 
leur  ont  fi  mal-heureufement  reüf- 
fi.  Il  eft  bien  vray  qu’ils  ont  preffé 
le  fecours  qui  leur  eft  venu , &c  les 
ont  feruis  chez  nos  Voifins  auec 
de  l’afFedtion  & du  foin  : mais  ils 
n’ont  pas efté  fi  bons  condu&eurs 
de  leurs  troupes , que  bons  Solli- 
citeurs de  leurs  affaires , & apres 
auoir  préparé  la  guerre,  & enga- 
gé les  foldats , ils  fe  font  conten- 
tez prefque  toufiours  de  donner 
des  confeils  hardis  , & de  déli- 
bérer genereufement.  Ainfi  ils 
ont  pouffé  dans  le  péril  ceux 
qu’ils  y deuoient  mener  , qui 
leur  reprochent  continuellement 
leurs  bleffeures  &c  leurs  pertes , 
&C  croyent  qu’ils  font  vn  crime  de 
viure  apres  la  ruine  de  leur  par- 
ty.  Ils  ne  font  pas  en  meilleure 
odeur  chez  les  Eft  rangers  , & s’il 
eftoit  poflible  de  recueillir  les  voix 
de  tous  les  Peuples  enfemble , ils 
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feroient  condamnez  par  vn  com- 
mun Arreft  du  genre  humain,  ÔC 
repouflez  de  tous  les  Afyles  de  la 
Terre. 

lu-  Or  il  eft  fans  doute,  à mon 
aduis,  que  l’extreme  hayne  qu’on 
leur  porte , vient  de  Pextreme 
amour  qu’on  a pour  le  Roy.  Les 
ofFenfes  qui  font  faites  à vn  Prin- 
ce iufte,  excitent  des  relfentimens 
vniuerfels,  & appartiennent  à tout 
le  Public.  Tout  homme  eft  lol- 
dat  contre  les  ennemis  de  l’excel- 
lente vertu.  Il  n’y  en  a point  de  h 
delinterefle,  quelle  n’engage  dans 
fon  Party , ny  de  fi  froid  , à qui 
elle  ne  donne  de  lâ  paillon,  ny  de 
fi  contraire  quelle  ne  change.  En 
quelque  lieu  quelle  fe  face  voir, 
elle  acquiert  premièrement  l’efti- 
me,  qui  eft  le  fondement  de  l’au- 
thoritc:  Elle  produit  apres  des  fen- 
timens  plus  doux  & plus  tendres, 
&;  ne  laifle  pas  mefmes  à ceux 
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qu'elle  bat  & qu  elle  pourfuit , la 
liberté  de  ne  l'aimer  pas. 

Nous  voyons  les  habitans  des  LIIL 
villes  rafées,  qui  adojrent  la  vertu 
de  leur  deftru&eur  ; qui  beniflent 
la  foudre  qui  les  a frappez,  & re- 
connoiflent  que  la  guerre  qu’on 
leur  a faite,  n’a  efté  ny  vn  mou- 
uement  précipité  de  colere  , ny 
vn  effet  de  mauuaife  volonté 
contre  eux,  mais  vne  neceffaire 
conclufion  de  tous  les  principes 
de  la  prudence , & le  fèul  reme- 
de  qui  les  pouuoit  mettre  en  meil- 
leur eftat.  Ils  confefïènt  qu’ils 
jouïffent  par  la  perte  de  la  Ro- 
chelle , de  la  feureté  qu’ils  n’a- 
uoient  pû  trouuer  en  fes  prodi- 
gieufês  fortifications , & ne  fe  plei- 
gnent  point  de  leur  cheute,  n’e- 
ïtant  tombez  que  dans  le  fein  de 
leur  Pere.  Ils  ne  font  point  diffi- 
culté d’auoüer  qu’ils  font  obligez 
à la  victoire  du  Royr  de  leur  tram 
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quillité  & de  leur  repos  ; qu’il  leur 
a donné  loifir  de  vacquer  à leurs 
affaires  particulières,  en  les  def- 
chargeant  dç  celles  de  leur  Par- 
ty  ; tk  que  puis  qu’on  n’a  touché 
ny  à leur  vie , ny  à leur  liber- 
té, ny  à leur  fortune,  qu’en  leur 
oflant  des  places  qui  n ’eftoient  pas 
à eux  , on  ne  leur  a ofte  que  des 
foucis , des  inquiétudes , tk  des 
peines. 

nv.  Comme  les  vents  les  plus  impé- 
tueux &c  les  plus  frpids  fè  reîaf- 
chent  Sc  s’adoucifTent  aucune- 
ment, partant  par  vne  région  tem- 
pérée : Aurti  les  plus  feueres  & les 
plus  fafeheufes  a&ions  retiennent 
quelque  chofe  des  qualités  de  la 
perfonne  qui  les  entreprend , 6 C 
perdent  vne  partie  de  leur  afpre- 
té  tk  de  leur  ruderte,  dans  la  con- 
duite d’vn  Prince  (âge  tk  bien  aui- 
fé.  Le  Roy  a fçeu  mefnager  cet- 
te-cy  auec  tant  d’adrefle , qu’en 
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faifant  iuftice  il  a receu  des  loüan- 
ges  de  la  propre  bouche  des  cou- 
pables, 6c  a porté  Ton  relTentiment 
a vne  pleine  fatisfaétion  de  l’of- 
fence  qu’il  auoit  receue , fans  qu’il 
ait  paru  d’aigreur  en  fon  procédé, 
ny  d’émotion  en  (b.^  elprit.  Il  a 
agy  ne  plus  ne  moins  qu’agiflent 
les  Loix , qui  ordonnent  des  pei- 
nes 6c  des  îiipplices , fans  fè  met- 
tre en  colere  , 6c  ne  font  point 
paflionnées , ' quoy  quelles  foient 
dures  6c  inflexibles.  Tout  le 
monde . a admiré  la  flibtilité  de 
la  main , qui  en  mefme  temps  a 
fauué  le  corps,  6c  percé  le  ferpent 
qui  l’entortilloit  ; qui  a employé 
innocemment  le  fer  6c  le  feu , la 
rigueur  6c  la  vengeance  ; qui  a 
exercé  vne  hoftilité  fl  charitable, 
que  les  vaincus  en  remercient  au- 
jourd’huy  le  victorieux. 

Il  a donc  à bon  droiét  la  faueur 
vniuerfelle , 6c  les  volontez  des 
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vns  & des  autres.  En  vne  fi  iufte 
affe&ion  le  Huguenot  eft  riual  du 
Catholique  ; toute  la  France  eft 
également  amourcufe  de  fon  Roy. 
Et  bien  qu’en  s’éloignant  d’elle,  il 
luy  ait  laiflfé  la  Paix,&  d’autres  gages 
tres-precieux  j bien  qu’il  n’acquie- 
re  point  de  gloire,  qui  ne  foit  pour 
elle,  & qu’à  toute  heure  il  luy  en- 
uoye  des  Trophées  du  lieu  où  il 
eft , elle  ne  fe  peut  confoler  de  fon 
abfence,  qui  la  met  en  vn  Ci  haut 
degré  de  réputation , en  la  répa- 
rant de  lify.  Elle  eft  enuieulè  de 
la  bonne  fortune  de  fes  ennemis, 
qui  voyent  pour  le  moins  le  vifàge 
qui  leur  fait  peur,  & jouïflent  de 
la  clarté  qui  les  esblouït. 

Nos  yeux  qui  ne  font  jamais 
fàtisfàits  des  mefmes  objets  ; qui 
veulent  toujours  changer  de  beau- 
té , &;  qui  s’ennuyent  quelquefois 
du  iour  & de  la  lumière,  ne  Ce  la £- 
fent  point  de  regarder  noftre 
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Prince.  Quand  il  *a  patte  par  vne 
rue , le  Peuple  court  a l’autre  pour 
le  reuoir  : Et  toutesfois  ce  n’elt 
pas  la  forme  extérieure  que  nous 
fuiuons  , quoy  que  les  Philofophes 
l’eftiment  la  troittefme  partie  du 
fouuerain  bien.  Noftre  affection 
eft  plus  Ipirituelle , &C  plus  defta- 
chée  des  fens  : Nous  fbmmes  atti- 
rez par  vne  plus  noble  force.  I’ay 
délia  dit  qu’il  nous  a gaignez  par 
fon  mérité.  Par  là  il  pottede  le 
cœur  de  tous  fes  Subjets,  & pofle- 
de  par  confequent  le  lieu  des  vé- 
ritables affections  j le  lieu  où  les 
hommes  mettent  leurs  femmes  &c 
leurs  enfans , & les  autres  choies 
qui  leur  font  cheres  -,  le  lieu  qui  a 
relîfté  à la  puiffance  des  Conque* 
rans  ; qui  a tenu  bon  contre  Ce- 
far  ; qui  ett:  fermé  à ceux , à qui  les 
portes  des  Citadelles  font  ouuer- 
tes  ; qui  fe  conferue  libre,  lors#que 
la  Tyrannie  lè  desborde  fur  toute 
la  Terre. 
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Certes  fi  les  Peuples  ont  eu 
autresfois  des  pallions  violentes 
pour  des  Princes,  quils  ne  pou- 
uoient  pas  encore  connoiltre , 8c 
qui  ne  leur  auoient  fait  ny  bien 
ny  mal  : Si  Rome  a efté  idolâtre 
du  jeune  Marcellus,  qui  ne  mon- 
ftroit  encore  que  des*  fignes  8c 
des  prefages  dvne  future  gran- 
deur, & qui  fût  efteint  , comme 
il  commençoit  à luire  : Si  pour 
l'I'pXtntltïJ.*' cet  effet  il  a efté  appelle  les  cour- 
c.T«.uAn.  tes  8c  malheureufes  amours  du 
peuple  Romain  , qui  pleura  fa 
mort  amerement,  8c  eût  vne  ex- 
trême affli&ion  dauoir  perdu  ce 
qu’il  elperoit,  c’eft.à  dire  dauoir 
perdu  ce  quil  n’auoit  pas  3 ce  le- 
roit  vne  honte  que  des  bien -faits 
receus  trouuaffent  moins  de  re- 
connoiffance,  que  n’en  ont  trouué 
des  biens -faits  à receuoir  ; que 
nous  Mions  moins  de  cas  d’vne 
vraye  8c  reelle  poffeffion,  qu’on 
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h’a  eftimé  des  imaginations  6c  des 
defirs  *,  que  Rome  eult  admiré  les 
boutons  6c  les  fleurs  d’vne  incli- 
nation portée  au  bien „ 6c  que  la 
France  ne  foft  pas  rauie  de  re- 
cueillir le  fruit  dvne  vertu  con- 
fommée.  Ce  feroit  véritablement  * 
trop  d ’iniuftice  , fi  vn  Prince  qui  . 
a tant  vaincu  6c  tant  trauaillé  pour 
nous,  n’auoit  pû  fe  rendre  agréa- 
ble par  lès  peines  6c  par  fes  victoi- 
res v Si  les  Couronnes  6c  les 
applaudiflemens  luy  manquoient 
apres  le  falut  de  l’Eftat  6c  le  re- 
pos de  l’Eglile , qu’il  a procuré  ; 

• & fl  de  parfaites  obligations  pro- 
duifoient  des  reflentimens  vulgai- 
res. 

le  ne  penfe  pas  que  perfonne  li^' 
m’accufe  de  faire  le  Declamateur, 

6c  de  vouloir  aggrandir  de  petites 
choies.  le  m’éloigne  bien  plus 
de  l’excez  que  du  deffaut  -,  6c  de 
l’extremité  où  fe  jettent  ceux  qui 
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ton  cheual  en  fougue,  ou  fait  fem-  - 
blant  de  figner  à regret  vn  traité 
de  Paix.  Il  n’y  auoit  point  de  fui- 
te fi  honteufe,  qui  ne  fuft  vne  re- 
traite honorable.  Ils  nommoient 
le  Débonnaire  celuy  qu’ils  n’o- 
foient  nommer  le  fot,  deftour- 
noient  generalement  tous  les  mots 
de  leur  vraye  tk  de  leur  ancienne 
fignific^tion , afin  de  déguifer  tou- 
tes chofès: 

Vn  Empereur  a triomphé  de 
l’Océan  , pour  auoir  traifné  vne  lxt. 
armée  de  Rome  à Calais,  & s’eftre Smm'  C*"' 
contenté , a^ant  regardé  la  Mer, 
de  faire  amafTer  à fes  foldats  les 
coquilles  du  riuage.  Il  y en  a eu 
qui  ont  attaché  à leurs  chariots 
d’or  des  hommes  blancs , qu’ils 
auoient  Noircis,  fans  prendre  la 
peine-  d’aller  conquérir  l’Ethio- 
pie. Il  y en  a eu,  qui  ont  habillé 
des  Romains  en  Perfes , afin  de 
monftrer  des  Captifs  des  Prouin-^'™'^* 
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aufli  bien  fait  Dieu  qu’Augufte 
le  (âge.  Vne  mefme  autorité  con- 
facre  leurs  cendres , 8c  leur  décer- 
ne des  honeurs  celeftes.  On  infti- 
tuë  des  Preftres,  on  brufle  de  l’en- 
cens , on  prefente  des  fàcrifices  à 
l’ame  d’vn  hébété  ; à celuy  qui  au 
iugement  de  fa  propre  mere , n’e- 
floit  que  le  commencement  dvn 
homme. 

Il  n’eft  point  aujourd’huyde  fi  LXIIL 
petit  Prince,  en  qui  la  prophétie 
de  la  ruine  du  Turc  ne  doiue 
eftre  accomplie,  s’il  en  faut  croire 
à vn  mauuais  liure,  qui  aura  efté 
fait  en  fa  faueur.  On  a veu  des 
Angiois  prendre  querelle,  8c  Vou- 
loir fouftenir  l’efpée  à la  main 
que  leur  Reyne  Elizabeth  eftoit 
. vierge  , 8c  qu’elle  gueriffoit  des 
efcruelles , en  qualité  de  Reyne 
de  France.  Les  Poètes  de  fa  Cour 
ont  chanté  fa  beauté , & l’ont  pré- 
férée à*  celle  d’Heleine  : Et  à la  ve- 

I 11J 
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rite  elle  eftoit  fi  charmante , que 
le  Comte  d’Eiïex  ayma  mieux 
mourir  que  de  luy  demander  la 
vie,  de  peur  d’eftre  encore  impor- 
né  de  Ton  amour  &C  de  fes  caref: 
fes. 

Il  y a eu  de  la  Iafcheté,  par  tout 
où  il  y a eu  de  la  Tyrannie.  L’au- 
torité, quoy  qu’iniufte  & odieu- 
fe  , a efté  de  tout  temps  adorée. 
Mais  aufti  il  eft  à remarquer  que 
£a  efté  par  des  perfonnes  qui  en 
auoient  peur  ou  befoin  y qui  en 
eftoient  fubjettes  ou  dépendantes: 
Car  autrement  ces  honeurs  for- 
cez n’ont  duré,  qu autant  qu’à  du- 
ré laferuitude,  & ont  efté  feule- 
ment rendus  où  il  .eftoit  dange- 
reux de  les  refufèr.  Le  premier 
rayon  de  liberté  a fondu  toutes 
les  ftatues  qui  auoient  efté  éri- 
gées au  mauuais  Princes.  Cet 
r.  ambitieux , qui  auoit  rempli  des 
fiennes  la  capitale  ville  de  *Grece, 
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furuefquit  à tous  ces  beaux  mo- 
numens  de  fa  vanité  , & eût  le  re- 
gret auant  mourir  d’en  voir  faire 
des  meubles  de  cuifine.  En  plu- 
fieurs  endroits  , au  ’mefme  mo- 
ment qu’on  crie  viue  le  Prince, 
on  en  fouhaittc  la  mort.  Souuent 
on  s’eft  mocqué  en  particulier  de 
ce  qu’on  auoit  admiré  en  public, 
&C  les  eftrangers  ont  dementy 
l’hiftoire  , que  les  domeftiques 
auoient  publiée. 

Ayàrft  à parler  du  Roy  , nous 
ne  courons  point  cette  fortune. 
L'Efcurial  en  fait ‘autant  de  cas 
que  le  Louure  -,  fa  réputation-  eft 
reuerée  au  loin , comme  auprès.  Il 
eft  loué  iufques  dans  1g  cabinet 
de  fes  ennemis  ; &:  cette  voix  fë 
fait  entendre  aflez  haut  chez  nos 
voifîns,Qvi  novs  povrroit 

RESISTER,  SI  NOVS  AVIONS 
VN  SI  BRAVE  MAISTRE.  De 
forte  que  ie  ne  dis  rien  qui  foit 
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employer , qu’il  m’en  demeurera: 
l’en  laifïe  beaucoup  plus  que  ie 
n’en  prens,  & trouue  beaucoup 
moins  de  paroles  que  de  chofes. 
Cette  rencontre  me  fait  voir  tout 
à la  fois  la  fterilité  de  mon  efprit, 
la  pauureté  de  noftre  langue  , &C  # 
la  foibleffe  de  la  Rhétorique  : 
C ’eft  vne  fcience  qui  m’a  trom- 
pé , &;  de  qui  j’euiïe  attendu  de 
plus  grands  fecours.  Ses  plus  vi- 
ues  couleurs  font  trop  fombres, 
pour  reprefènter  vne  vie  fi  écla- 
tante que  celle  du  Roy  : Ses  plus 
violentes  figures  ne  peuuent  fui- 
ure  que  lentement  & de  loin  le 
progrez  d’vn  courage  fi  aétif  : 
Tous  les  termes  font  inferieurs  à. 
fes  aétions.  Et  partant  recognoifc 
fons  1/auantage  qu’à  noftre  ma- 
tière , tant  fur  noftre  intelligen- 
ce que  fur  noftre  art.  On  donne 
des  enrichiftemens  aux  autres, 
mais  il  les  faut  prendre  de  celle-cy, 
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&C  tafcher  feulement  de  ne  pa 
gafter  ce  ' qu’il  n’eft  pas  poflibl 
d’embellir. 

LXVIL  le  ne  veux  point  preuenir  le  iu- 
gement  de  l’Eglifè  , ny  répondre 
d’vne  vertu , que  Dieu  n’a  pas  en- 
core recompênfée  des  félicitez  de  # 
* l’autre  vie.  le  dis  feulement  qu’il 
n’y  a perfonne  aujourd’huy  au 
monde,  qui  fçache  que  le  Roy 
peche,  &£  que  la  plus  hardie,  & 
la  plus  iniufte  médifance  , qui  fe 
puiUe  attaquer  aux  chofes  fain- 
tes  , ne  fçauroit  treuuer  fur  fes 
a&ions  dequoy  mentir  auecques 
couleur.  Y a-t’il  des  enfans  qui 
fe  plaignent  què  le  Prirîce  eft  he- 
ritier de  leur  Pere  ? Y a-t’il  des  Pe- 
res  qui  demandent  les  enfans  que 
le  Prince  leur  a rauis,  &;  qui  les 
pleurent  auant  qu’ils  foient  morts? 
Ou  void-on  de  Beauté,  à qui  il  ne 
permette  d’eftre  chafte  ? Où  (ont 
les  Minières  de  fa  cruauté  & de 
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&s  plaifirs?  En  quel  endroit  a- t’il 
fait  verfer  vne  goutte  de  fan^  in- 
nocent ? Où  entend-on  les  cris  &c 
les  gemiflemens  des  familles  qu’il 
a defolées  ? Quÿ>n  me  monftre  en 
fin  vne  feule' marque  qu’il  ait  Jaif- 
fce,  par  laquelle  la  Pofterité  puifle 
fcauoir  qu’il  a eftc  jeune. 

Lors  que  la  jeunefle  (è  renoon- 
tre  auec  l’autorité , elles  font  ca- 
pables de  produire  enfemble  d’e- 
ftranges  effets , & de  mettre  en 
feu  toute  la  Terre.  C’eft  vne  pa- . 
reille  conion&ion  à celle  qui  le 
fait  dans  le  Ciel  de  deux  Âftres 
également  dangereux  : Et  fi  la* 
violence  , qui  accompagne  d’or- 
dinaire cet  âge -là,  n’eft  pas  fup* 
portable  en  vne  condition  priuée, 

* bien  que  la  crainte  des  Loix  la 
retienne,  & quelle  foit  .liée  de 
mille  chaifnes  ; ie  vous  laide  à 
penfer  ce  quelle  doit  foire,  eftant 
armée  des  forces  d’vn  grand* 

Kij 
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Royaume  ; ayant  les  Magiflrats 
la  Iuftice  à Tes  pieds , & ne 
troîiuant  ny  d’empefchement  en 
.ce  qu’elle  defire,  ny  de  limites  en 
ce  qu’elle  peut. 

lxix.  yoicy  neantmoins  vn  homme, 
qui  en  la  fleur  de  Ton  âge,  & dans 
vne  fouueraine  fortune,  ne  laifle 
à &s  pallions  qu’autant  d’eften-  * 
due  que  la  fageffe  leur  en  ordon- 
ne , &:  leur  ferme  tout  ce  long  ef- 
pace  que  la  Royauté  leur  ouuri- 
.roit.  Voicy  vn  homme  , qui  fe 
fçait  abftenir  au  milieu  de  l’abon- 
dance , & ayant  de  l’appetit  j qui 
fçait  mettre  des  bornes  par  fa  ver- 
tu , à vne  puiflance  qui  n’en  a 
point  -,  & tout  Prince  qu’il  eft, 
mene  vne  vie  plus  modefte  & plus 
reguliere  que  ne  font  les  Amples  • 
Citoyens  des  petites  Républi- 
ques. • 

lxx.  - Voicy  fous  les  Loix  8c  dans  le 
deuoir,  celuy  qui  ne  void  rien  que 
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le  Ciel  au  deflus  de  loy  i qui  ne 
fçauroit  pecher  que  contre  Dieu 
feul  ; qui  porte  la  Couronne. la 
plus  indépendante  qui  foit  au 
Monde  , & pour  lequel  l’Eglife , 
qui  lance  Tes  foudres  fur  toutes 
les  autres  telles,  n’a  que  des  be- 
nedidlions  & des  grâces.  Ceiuy- 
là  , dis  - je  , rend  vne  lî  parfaite 
obeïflance  à la  railon,ôt  conduit 
les  allions  auec  vne  lî  exadle  pro- 
• bité,  qu’il  me  femble  qu’au  lieu  du 
Roy  de  France , ie  voy  le  Roy  de 
Lacedemone  , qui  n’auoit  autre 
auantage  fur  fes  Subjets,  lî  ce  n’ell 
qu’il  luy  elloit  permis  d’ellre  plus 
vaillant  qu’eux,  &;  de  faire  moins 
de  fautes. 

le  ne  m’ellonne  point  que  le  lxxi. 
mal  foit  peu  connu  au  village , &: 
que  l’on  conlèrue  fon  innocence 
où  il  ell  difficile  de  la  perdre.  Vn 
. homme  ell  bien  mal-heureux , qui 
fe  noyé  en  vn  lieu  où  il  n’y  a pref- 
• ' ..  K iij 
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que  pas  aflez  d’eau  pour  boire,  & 
qui  tombe  fans  que  perfonnê  le 
pçmfle.  Mais  quand  toutes  les 
puifl'ances  de  l’Enfer  s’éleuent  à la 
fois  pour  l’attaquer  ; que  fes  yeux, 
fes  oreilles , les  autres  auenuës 
de  fon  cœur  font  continuellement 
afliegées , & que  les  ennemis  taf- 
chent  d’entrer  par  toutes  les  por- 
tes, il  fait  certes  qualî  plus  qu’il  ne 
doit,  s’il  fouftient  de  fi  violensef- 
fors , & s’il  relifte  à tant  d’aflail-  • 
lans. 

lxxii.  Quand  les  objets  agréables  le 
preftent  & le  pourfuiuent  de  tous 
coftez,  & que  la  fin  des  plus  belles 
chofes  eft  de  Ce  rendre  dignes  de 
fon  amour  : Quand  le  delir  d’a* 
uoir  s’allume  en  fon  amë  par  l’é- 
clat & par  la  grofleur  des  dia^ 
mans,  & que  pour  peu  qu’il  face  • 
valoir  le  crime  de  leze  Majefté,  » 
tout  ce  qui  eft  à autruy  peut  in-  . 
continent  deuenir  lien.  Lors  que’ 
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la  Fortune  luy  ouure  elle-mefme 
• le  paflage  àlaconquefte  de  l’Vni-  • 
uers,  & luy  difpofè  les  chofes  dd 
telle  lorte,  que  pour  toute  la  pei- 
ne de  l’execution  elle  ne  luy  laiffe 
que  la  gloire  de  l’euenement  : lors 
qu’il  ne  tient  qu’à  luy  qu’il  ne  met- 
te en  chemife  lès  petits  Voifîns,  &C  . 
que  dans  quinze  iours  il  ne  recule 
la  Frontière  de  Ton  Eftat  de  cin- 
quante lieues  -,  il  faut  fans  mentir 
qu’il  aime  bien  la  vertu , pour  ne 
l’a  pas  quiter  en  vne  rencontre 
où  le  vice  luy  offre  tant  de  re- 
tour , s’il  le  veut  fuiure , & qu’il 
ait  de  grandes  pretenfions  en  l’au- 
tre monde , pour  méprifer  tous  les 
biens  & toutes  les  cfperances  de 
celuy-cy. 

La  Philo fophie  ne  fçauroit  al-  lxxiil 
1er  iufques-là,  quelque  perfom- 
ptueufe  quelle  foit  & quelque  va- 
nité qu’elle  fe  donne.  Elle  pro- 
met beaucoup,  mais  elle  manque 
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le  plus  fouuent  de  parole  : Elle  a 
du  courage  pour  afpirer  à la  per- 
fe&ion , mais  elle  n’a  point  de  for- 
ce pour  y paruenir.  Cette^force 
eft  propre  & particulière  aux  Fi- 
Fh‘l>t'  deles,  qui  peuuent  tout  en  celuy 
qui  les  aflifte  de  là  puilîance.  Il 
. n’y  a que  la  Morale  de  Iefus-  ‘ 
Chrift , qui  puifle  former  vne  fi 
excellente  habitude  -,  & c’eft  elle 
qui  éleue  tellement  le  Roy  au 
deflus  des  grandeurs  du  Monde, 

& le  met  fi  prés  du  principe  de 
toute  grandeur,  qu’encore  qu’ap- 
paremment  il  n’y  ait  rien  de  plus 
éminent  que  la  Royauté,  il  faut 
pourtant  qu’il  defcende  d’vn  lieu 
plus  haut,  & qu’il  s’abbaifle,  tou- 
tes les  fois  qu’il  veut  s’alïèoir  fur  . 
le  throfne  de  fês  Peres , &c  fo  Com- 
muniquer auecque  les  hommes. 
lxxiiii.  JJ  regarde  défia  la  Terre  de  la 
mefme  forte  qu’on  la  regarde  du 
Ciel.  Rien  ne  luy  paroift  grand 

dans 
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dans  vn  fi  petit  efpace  : 11  n y trou- 
ue  rien  qui  mérité  d’arrefter  Tes 
penfées , ny  d’occuper  Tes  defirs  : 

Tout  ce  qu’elle  contient,  ne  le 
remplirait  pas  à demy.  La  feule 
poiïeflion  de  Dieu  eft  capable  de 
combler  vn  H large  cœur.  Audi 
eft- ce,  fans  plus,  fon  amour  & fon 
ambition,  fa  part  & fon  héritage: 

‘Les  Peuples  &C  les  Eftats  qu’il  gou- 
uerne  n’en  font  que  les  fuites  &C 
les  acceffoires. 

Celle  qui  prend  plaifir  de  cou-  rxxv. 
ronner  les  bergers  , & de  mettre 
les  Roys  à là  chaifne  ; qui  eft  éga- 
lement maudite  &c  adorée  dans  le 
Monde  : La  Fortune  , dis -je,  fait 
tous  fes  defordres  au  deflous  de 
luy , & eft  trop  foible  pour  atta- 
quer fa  confiance,  &c  trop  pau- 
ure  pour  tenter  fa  modération. 

Il  ne  connoift  d’heur  ny  de  mal- 
heur que  la  bonne  & la  mauuaife 
confcience.  Il  eft  bien  plus  glo*- 
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rieux  de  Ton  Baptefme  que  de  (on 
Sacre , fait  bien  plus  d’eftat  du 
moindre  priuilege  de  la  Grâce, 
que  de  tous  les  auantages  de  la 
Nature.  Iamais  efprit  ne  fut 
mieux  perfuadé  que  le  lien  de 
l’auenir  que  nous  attendons  , ny 
ne  receut  de  plus  viues  & de  plus 
violentes  impreflions  de  la  véri- 
té , ny  ne  penfa  plus  hautement 
de  la  dignité  du  Chrillianifme , 
ny  ne  rendift  de  plus  bell'es  & de 
plus  illuftres  preuues  de  & crean- 
ce* 

lxxvi.  Qu  on  ne  me  parle  point  de  cet- 
te groffiere  imitation  de  pieté,  qui 
ne  cherche  que  des  fpeélateurs  ; 
qui  amufe  le  Monde  de  mines,  & 
s’employe  pluftoft  à conduire  les  * 
mouuemens  de  la  telle,  ôc  a don- 
ner vn  certain  tour  au  vifage, 
qu’à  regler  les  afFeélions  de  lame. 
C’eft  vne  pure  aétion  du  corps, 
te  des  moins  difficiles  de  cette 
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vie.  Les  plus  mal-adroits  y reüflif- 
fent  du  premier  coup  : Elle  ne  de- 
mande ny  force,  ny  induftrie,  ÔC 
ne  baille  pas  plus  de  peine  que 
ces  petits  jeux  , qui  diuertiflent 
(ans  trauailler  & qui  s’apprennent 
• fans  Mai  lire.  C’efl  vne  forte  d’oy- 
fiueté , déguifée  fous  vn  nom  plus 
bonnette  que  le  lien  propre  ; où 
pour  le  plus  vne  occupation  lan- 
guilTante  &C  parefleufe,  de  laquelle 
vn  homme  fe  (çait  fort  dignement 
acquiter , encore  qu’il  ne  fçache 
rien  faire , & qui  fe  palfe  quafi 
toute  ou  à murmurer  quelques* 
paroles  confufes,  ou  à remuer  fim-  * 
plement  les  leures , ou  à s’adoucir 
tour  d’vn  coup  les  yeux  , apres 
auoir  contrefait  le  trifte. 

Il  y a vne  autre  .forte  de  fautte  LXXVÎI- 
deuotion , qui  eft  plus  dangerenfe 
que  celle-là.  le  veux  dire  cette 
deuotiqn  tremblante,,  & perpé- 
tuellement effrayée,  qui  penfe  que 

# Lï)  ‘ 
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Dieu  n’eft  occupé  dans  fon  bien- 
heureux repos,  qu’à  luy  préparer 
des  peines  des  fupplices  , & 
qu’il  afflige  les  Royaumes  &c  en- 
uoye  les  pertes  & les  fterilitez , 
pour  la  feule  hayne  qu’il  luy  por- 
te. Les  vifions  fortent  en  foule 
de  fon  imagination  troublée,  qui 
luy  reuiennent  apres  au  deuant 
comme  des  monftres  eftrangers  & 
inconnus.  Il  ne  fe  parte  nuit  que 
les  Morts  ne  s’apparoiflent  à elle, 
auec  des  formes  eftranges  & vn 


1 


attirail  épouuentable  quelle  leur 
donne.  Iamais  elle  n’oüyt  de  cry 
’parmy  les  tenebres  , qu’elle  ne 
creuft  que  ce  fuft  la  voix  d’vne 
ame  qui  fe  plaignift  : Elle  ne  fçau- 
roit  voir  vne  partie  de  l’air,  plus 
(ombre  & plus,  épelfe  que  l’autre 
qu’elle  ne  fe  figure  que  c’ert  vn 
phantofme.  Toutes  les  maladies 
luy  font  des#  poflellions , & où  il 
ne  faut  que  des  Médecins,  elle 
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employé  les  Exorcifles. 

Elle  affoiblit  l’efprit,  &;  abbat 
le  courage  de  telle  forte,  que  ceux 
qui  en  font  frappez  n’ofent  ny  fe 
•refiouïr  en  temps  de  paix,  ny  fe 
deffendre  dans  la  necefïité  de  la 
guerre.  Vn  mauuais  fcnge  fuffit 
pour  leur  faire  changer  vn  bon 
.delfein  : *De  cinq  iours  ils  en  con- 
tent quatre  mal-heureux , & choi- 
fiffent  les  heures  & les  momens 
qu’ils  ont  marquez  de  blanc,  auant 
que  d’entreprendre  la  ntoindce 
de  leurs  affaires.  Si  bien  que  les 
occafions  font  pluftoft  écoulées 
que  leur  refolution  n’efl  prife.  Ils 
font  à demy  vaincus  par  le  chant 
d’vn  corbeau , ou  par  la  rencon- 
tre d’vne  belette  , & cheriffent  fi 
folement  leur  erreur  , que  pour 
luy  conferuer  l’opinion  de  vérité 
qu’ils  luy  ont  donnée , ils  aime- 
roiept  mieux  fe  rendre  à leur  en- 
nemy  que  de  faire  mentir  vn  pre- 
fage.  ' If  iij 
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Ces  gens-là  adorent  tous  leurs 
deffeins  &C  toutes  leurs  doutes. 
Ils  fe  font  des  Saints  de  leur  auto- 
rité priuée,  & fans  attendre  la  fin. 
de  la  vie,  ny  l’oracle  du  fouuerain  * 
Pontife.  Ils  rendent  des  honneurs 
diuins  à ceux  qui  font  encore  fu- 
jets  aux  infirmitez  humaines  -,  qui 
font  encore  iufticiables  #de  Pin-. 

• quifition , &C  qui  ne  fçauent  enco- 
re s’ils  font  dignes  d’amour  ou  de 
hayne.  Cependant  les  fuperfti- 
tieux  les  canonifènt  en  leur  cœur, 
en  defpit  de  Rome  &c  du  Confi- 
ftoire , &>pa(Tant  d’vne  extreme  • 
crainte  à vne  extreme  témérité, 
&:  du  defefpoir  de  leur  propre  fa- 
lut  à la  diftribution  de  la  gloire 
d’autruy , ils  leur  adreffent  des-ja 
des  vœux,  & les  inuoquent,  com- 
me s’ils  eftoient  en  eftat  de  les 
exaucer,  &:  que  des  coupables  pûf- 
fent  donner  grâce  à leurs  compa- 
gnons. 
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Apres  cela  les  corps  les  plus 
gras  & les  plus  replets  leur  paroif- 
fent  tranfparens  ét  lumineux , ÔC 
la  telle  qu’ils  reuerent  n’a  pas  vn 
cheueu  qui  ne  leur^femble  vn 
rayon  de  fa  Couronne.  Ils  penfent 
que  ce  foit  vne  Sainte  en  extalê, 
éc  ce  n eft  qu’vne  femme,  éua- 
nouïe  ; ils  durent  qu’elle  a des  re- 
uelations  de  l’auenir  , & à peine 
fçait-elle  les  nouuelles  qui  cou- 
rent, apres  qu’on  les  luy  a dites. 
A leur  opinion , il  eft  aulli  aile  de 
reiïulciter  vn  mort  que  de  réueil- 
ler  vn  homme  endormy.  Si  on 
veut  leur  adioufter  foy,  l’ordre 
du  Monde  fe  trouble  chaque. iour 
par  des  prodiges  continuels , &c 
ils  fe  perfuadent  plus  facilement 
qu  vne  choie  eft  arriuée  contre 
le  cours  ordinaire  de  la  Natu- 
re , qu’ils  ne  s’imaginent  que  ce- 
luy  qui  la  conte  peut  eftre  men- 
teur. v - . * 
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Les  accez  mefme  les  plus  tran- 
quilles d’vne  lî  fafcheufe  maladie 
ne  font  poinf  fans  beaucoup  d’ex- 
trauagance.  Il  s’en  eft  trouué  qui 
pour  le  marier  plus  Chreftienne- 
ment , ont  elle  choifir  des  fem- 
mes dans  les  lieux  de  dHTolution 
&;  de  desbauche  , afin  difoient- 
ils,  de  gaigner  des  âmes  à nollre 
Seigneur.  Quelques -vns  ayant  à 
toucher  vn  payement  r qui  leur 
elloit  deu , ont  fait  fcrupule  de  le 
receuoir  en  Iacobus,  à caufe  qu’ils 
viennent  d’vn  pays  excommunié. 
D’autres  Ce  font  confelTez  d’auoir 
fcruy  l’Eftat  durant  les  troubles, 
& de  n’auoir  pas  efté  de  la  Ligue. 
Et  i’en  fçay  qui  croyent  ellre  obli- 
gez en  confcience  de  trahir,  & de 
donner  des  aduis  à ceux  du  Party 
contraire,  pour  ce  que  la  fainte 
Efcriture  nous  commande  de  fai- 
re du  bien  à nos  ennemis. 

Toutesfois  la  plufoart  de  ceux- 
• là 
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•fa  fe  tiennent  dans  les  bornes  dvne 
innocente  folie.  Leur  volonté  eft 
entière,  quoy  que  leur  entende- 
ment foit  bielle.  Ils  font  trom- 
• pez  par  quelque  ombre  & quel- 
que image  de  Religion,  qui  fe 
prefente  par  tout  à eux  : mais  ils 
ne  fe  feruent  point  de  la  Religion 
pour  tromper  perfonne,  &;  n’alïu- 
jettilfent  pas  à leurs  ddfeins  par- 
ticuliers celle  qui  doit  eftre  la 
Reyne , &:  la  mailtrelfe  des  choies 
humaines.  11  fe  void  donc  dans  le 
Monde  des  pipeurs,  qui  paroif- 
fènt  ce  qu’ils  ne  font  pas , &:  rie 
loüent  la  Iultice  •qu’afin  d’eftre 
iniuftes  plus  finement.  Il  fè  void 
des  Pharifiens,  qui  nettoyent  le  "**•*•* j-*1* 
bord  de  la  coupe,  elîans  pleins 
d’ordure  & de  rapine  au  dedans*, 
qui  édifient  les  fepulchres  des 
Prophètes  & parent  les  Monu- 
mens  des  Saints ,-eftant  tous  prefts 
de  les  tuer  encores,  s’ils  reue^ 
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noient  au  Monde  leur  dire  la  ve: 
rite  '6c  reprendre  leur  mauuaife 
vie. 

Le  iugement  qui  fe  fait  de  la 
bonté  des  choies  par  leur  limple 
dehors  &;  par  leur  couleur  exté- 
rieure , n elt  pas  toujours  infail-  , 
lible.  Quelquefois  le  menfonge 
eft  plus  vray-femblable  que  la  ve-  1 • 
rite , & le  mal  a plus  dapparence 
de  bien  que  le  bien  mefme.  Per- 
fonne  ne  doute  que  ce  ne  foit  vne  ■£. 
œuure  de  mifericorde  de  rache- 
ter  les  prifonniers , de  payer  les 
dêbtes  des  miferables  , de  diftri- 
buer  du  blé  a n Peuple  en  temps 
de  cherté  : Et  neantmoins  dans  les 
Republiques  bien  policées  on  a 
puny  des  hommes  pour  . auoir 
exejrcé  de  .ces  œuures  de  mifêri- 
corde  , & beaucoup  de  méchans 
Citoyens  font  venus  par  là  à la 
Tyrannie.  Combien  y a-t’il  eu  de 
faux  Philofophes,  qui  fous  vn  vi- 
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fage  auftere  ont  caché  de  fales  af- 
fections ; qui  ont  méprifé  la  gloire 
par  orgueil,  & non  pas  pat  humi- 
lité j qui*  ont  fait  prdfenion  de  la 
pauureté,  pour  fe  faire  reuerer  des 
Princes. 

Dans  la  bezace  de  ce  fameux 
Cynique,  qui  paruft  du  temps  de 
Lucian,  où  l’on  croyoic  quil  n’y 
eufl  que  des  feues  du  pain  bis,* 
on  trouua  vne  balle  de  dets , vne 
boette  de  fenteurs,  &;  le  portrait 
d’vne  femme.  Ceîuy  que  vous 
penfez  qui  s en  foit  fuy  au  deferr, 
pour  vacquer  à la  contemplation 
auec  moins  de  diuertiffement  , y 
efl  allé  peut-eftre  pour  faire  la 
faüfle  monnoye  auec  plus,  de  feu- 
reté.  Nous  auons  ouy  parler  d’vn 
Prince,  qui  fe  retiroit  reglément 
toutes  les  bonnes  feftes  dans  les. 
maifons  Religieufes  -,  & là  tandis 
qu’on  croyoit  qu’il  examinait  fa 
confcience,ôc  qu’il  filt  fes  exerci- 
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ces  fpirituels , on  la  furpris  fou- 
uent  qu’il  faifbit  des  *dépefches, 
&;  quil  donnoit  des  audiences  fè- 
crettes.  Ne  vous  fiez  pas  a la  fein- 
te humilité,  ny  au  mauuais  habil- 
lement de  ce  directeur  des  con- 
fciences , qui  femble  fe  préparer  » 
toufiours  à la  mort  : car  au  de- 
dans il  eft  tout  veftu  de  pourpre; 

• Il  a l’ambition  de  quatre  Roys  -,  11 
a des  deffeins  pour  vn  autre  fie- 
cle.  Mais  fur  tout  défiez-vous  de 
ces  ouuriers  d’iniquité , de  ces 
•hommes  puiffans  en  malice,  qui 
leuent  au  Ciel  des  mains  impu- 
res, ne  craignent  point  de  s’ap- 
procher de  nos  redoutables  My- 
fleres , eflant  tous  fanglans  de  leurs 
parricides. 

lxxxv.  Ils  font  cruels  -,  ils  font  ince- 
stueux ; ils  font  facrileges,  & ne 
laifïent  pas  d’eftre  deuots.  Leur 
deuotion  corrige  leurs  geftes , & 
reforme  leurs  cheueux,  mais  elle 
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ne  touche  point  à leurs  pallions , 
ny  à leurs  vices.  Il»  mettent  toute 
la  vertu  à louer  les  * * * * ôc  à 
dire  mal  des  Huguenots.  O qu’ils 
feroient  de  grands  exploits  en  vn 
malTacre , & qu’ils  feroient  vail- 
lans  contre  des  perfonnes  endor- 
mies , & qu’on  auroit  conuié  à 
des  nopces.  Leur  zele,  qui  félon 
l’intention  du  faint  Elprit  les  de- 
uroit  deuorer , deuore  leur  Pro- 
chain, & brulle  les  villes  &:  les 
Prouinces.  Ils  ne  gaignent  rien 
de  la*  fréquentation  des  chofes 
Saintes  que  le  mépris  qui  naift 
de  la  familiarité,  & la  couftume 
de  les  violer.  Ils  en  deuiennent 
plus  hardis  mcchans,  & non  pas 
plus  gens  de  bien  : Ils  perdent  le 
Icrupule,  & ne  quittent  pas  le 
mal. 

Tellement  qu’il  çft  à croire  qu’ils 
ne  vont  pas  tant  à l’Eglife  , pour 
obtenir  pardon  de  leurs  fautes, 

M iij 
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que  pour  demander  permiffion  de 
les  faire,  &:  auoir  autorité  de  pé- 
cher. Et  comme  quelques  - vns 

Hier <m. in fyifi.  <jes  premiers  Chreftiens  ne  fai- 
foient  point  difficulté  de  s’enyurer, 
eftant  aflis  fur  le  tombeau  des 
Martyrs,  ils  fe  figurent  aufli  que 
toute  autre  méchanceté  leur  eft 
permife , pourueu  que  d’ailleurs 
ils  demeurent  dans  quelque  appa- 
rence de  pieté. 

lxxxvii.  La  plufpart  des  Grands  ont  eu 
de  tout  temps  cette  belle  deuo-r 
tion  quoy  que  ce  foit  vji  maf- 
que  fort  vfé,  -&  reconnu  dVn  ’;j 
chacun  , il  ne  laifle  pas  pourtant  r 
• de  feruir  toufîours  , & d’abufer 
encore  le  Peuple.  Ne  connoif- 
fons-nous.pas  ceux-là  qui  meflent 
Dieu  parmy  toutes  leurs  pallions; 
qui  le  font  entrer  dans  tous  leurs 
interefls,  &:  l’çmployent  à tou- 

^ tes  fortes  dvfages  ? S’ils  vfurpent 
vn  Royaume,  fur.  lequel  ils  nont 
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aucun  droit  que  celuy  de  la  bien- 
feance  ou  de  la  force  , ils  difent 
que  c’eft  pour  empefcher  que  les 
ennemis  de  l’Eglife  ne  s’en  faifif- 
fent,  6c  pour  aller  au  deuant  d’vn 
mal,  qui  n’arriuera  poffible  ia- 
mais.  Si  leur  auarice  les  fait  tra- 
uerfer  les  Mers , & courir  au  bout 
du  Monde,  ils  publient  que, c’eft 
le  bien  des  âmes  qui  les  y attire, 
& le  defir  de  fàuuer  les  Infidelles. 
Et  toutesfois  il  eft  vray  que  la 
charité  de  ces  bons  Chreftiens  ne 
va  qu’au  pays  où  le  Soleil  fait  de 
l’or,  & ne  s’eft  point  encore  tour- 
née vers  les  dernieres  parties  du 
Septentrion , où  il  y a#  bien  des 
âmes  à conuertir , mais  où  il  n’y 
a que  de  la  glace  ÔC  des  neiges  à 


gaigner. 

Ils  ne  veulent  le  falut  que  des 
Peuples  du  Pérou  & de  la  Mexi- 
que , & encore  eftant  arriuez 
chez  eux  > ils  leur  parlent  fi  peu 
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de  noftre  Foy  & leur  vendent  fi 
chèrement  vn  crayon  confus  8c 
imparfait  qu’ils  leur  , en  figurent,, 
qu’il  eft  aifé  à voir  que  le  prétex- 
te qu’ils  prennent  n’efi:  pas  la  cau- 
* fe  de  leur  voyage.  D’abord  ils  en^ 
leuent  dans  leurs  vaifleaux  toutes 
les  richefles  qui  pafoifient  fur  la 
face  de  la  Terre,  8c  confomment 
. en  fuite  des  générations  entières 
à chercher  celles  qui  font  cachées 
dans  les  Mines»  De  maniéré  qu’il 
ne  vient  pas  vne  piftoleen  l’Euro- 
* rope  qui  ne  courte  la  vie  d ’vn  In- 
dien, 8c  qui  ne  foit  le  crime  d’vn 
Catholique. 

lxxxix.  Cependant  on  laifie  crier  3a 
vieille  Théologie  dans  les  Efcho* 
les  8c  dans  les  chaires  des  Pré- 
dicateurs , où  elle  n’efi;  écoutée 
que  des  enfans  8c  des  femmes.  El- 
„le  dit  aflez,  QuVn  petit  mal  efl: 
„deffendu  , quand  il  en  deuroic 
„ naiftre  vn  grand  bien  ; Que  fi  le 

Monde  * 
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Monde  ne  fe  peut  conferuer  que  “ 

• par  vn  péché,  elle  eft  d’auis  qu’on “ 
le  laide  perdre  ; Que  ce  nefl  pas  à 44 
nous  à troubler  l’ordre  de  la  Pro-  “ 
uidence , 8c  à nous  meder  des  af-  “ 
faires  fuperieures  *,  Que  Dieu  a “ 
mis  entre  nos  mains  (es  comman-  44 
demens,  &c  non  pas  la  conduite44 
de  rVniuers,  qu’il  faut  que44 
nous  faflions  noftre  deuoir  , & 44 
que  nous  luy  laidions  faire  fa44 
charge.  44 

Il  ed;  venu  depuis  vne  autre  lxxxx. 
Théologie  , plus  douce  & plus 
* agréable  ; qui  fe  fçait  mieux  aiu- 
lier  a l’humeur  des  Grands  ; qui 
accommode  toutes  fes  maximes 
à leurs  intentions  , & n’efl  pas 
fi  ruftique  & fi  inciûile  que  la 
première.  La  Cour  a produit  de 
certains  Do&eprs,  qui  ont  trou- 
né  le  moyen  d’accorder  le  vice 
auec  la  vertu , Sc  de  ioindre  en- 
femble  des«extremités  fi  éloignées. 
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On  donne  aujourd’huy  des  expe- 
diens  à ceux  qui  ont  volé  le  bien 
d’autruy,  pour  le  pouuoir  retenir 
en  faine  confidence.  On  enfèigne 
aux  Princes  à entreprendre  fur  la 
vie  des  autres  Princes , apres  les 
auoir  déclarez  Heretiques  en  leur 
cabinet.  On  leur  apprend  à ab- 
breger  des  guerres  , dont  ils  ap- 
préhendent la  longueur  & la  dé- 
pence, par  des  aflaflinats  où  ils  ne 
bazardent  que  la  perfonne  d’vn 
traiflre,  & à fe  desfaire  de  leurs 
propres  enfàns,  fans  aucune  forme 
de  procez,  pourueu  que  ce  foit 
du  confèntément  de  leur  Con- 
fefleur. 

Outre  cela,  comme  fi  noflre 
Seigneur  êftoit  mercenaire  , & 
quil  fe  laifîaft  corrompre  par 
prefens  : comme  £ c’efloit  le  Iu- 
piter  des  Payens  , qu’ils  appel-, 
loient  au  partage  de  la  proye  & 
du  butin  ; Apres  vn  ilbmbre  infî- 


Digitized  by  Googli 


LE  PRINCE..  99 

ny  de  crimes,  dont  ils  font  cou- 
pables , on  ne  leur  demande  ny 
larmes , ny  reftitution , ny  péni- 
tence -,  il  fuffit  qu’ils  faflent  quel- 
que legere  aumofne  à l’Eglife.  On 
compofe  auec  eux  de  ce  qu’ils  ont 
pris  à mille  perfonnes,  pour  vne 
petite  partie  , qu’ils  donnent  à 
d’autres  à qui  ils  ne  doiuent  rien  ; 

&C  on  leur  fait  accroire  que  la  fon- 
dation d’vnConuent,  ou  la  do- 
rure d’vne  Chapelle  les  difpenfe 
de  toutes  les  obligations  du  Chri- 
ftianifme,  de  toutes  les  vertus 
morales. 

Nousauons  vn  Prince,  qui  ne  xcn. 
fe  fert  point  de  ces  guides  en  la 
conduite  de  fa  confcience , & qui  • 
puife  dans  vne  meilleure  fource 
les  maximes  auec  lefquelles  il  fe 
gouuerne.  Il  ne  verroit  pas  de  fi 
mauuais  œil  des  gens  qui  vien-* 
droient  tout  exprez  pour  Pem- 
poifonner,  que  de  femblabîes»  Do- 
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£teurs  qui  voudroient  le  corrom- 
pre de  leur  haleine  -,  & fouffriroit 
plus  patiemment  en  fa  Cour  les 
Iuifs  Sc  les  Magiciens,  c’eft  à dire 
les  ennemis  déclarez  de  la  Vérité* 
que  ces  feruiteurs  infidèles- , qui 
11e  portent-  les  liurées  de  Iefus- 
Chrift , & ne  font  à Tes  gages  que 
pour  le  trahir.  Mais  auili  quel 
befoin  a t’il  de  la  Théologie  com- 
plaifante  , puis  qu’il  ne  fait  rien 
qüe  ce  que  la  plus  feuere  luy  or- 
donne ? A quov  luy  leruiroient 
les  vendeurs  de  fard  de  plaftre, 
puis  qu’il  n’a  ny  tâche  à couurir, 
ny  defaut  à déguifer  ? & quel 
goufl:  prendroit-il  aux  cajolleries 
de  trois  ou  quatre  Sophilles,  par- 
my  les  remerciemens  des  Peuples, 
& les  louanges  de  la  Renom- 
mée? 

Sçachant  que  noftre  Religion 
»>nous  ordonne  de  nous  abftenir 
»,  de  toute  apparence  de  mai,  ôc  de 
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faire  ce  qui  eft  bon,  non  feule- “ 
ment  deuant  Dieu,  mais  auflï  de-u 
uant  les  hommes,  il  ne  fe  conten-“ 
te  pas  d’vne  pieté  fècrete , & de  la 
fimple  adoration  de  lelprir.  Il 
croit  eftre  obligé  de  donner  quel- 
que chofe  aux  yeux  du, Monde, 

* éc  a foin  par  fon  exemple  de  l’édi- 
fication de  fon  Peuple.  Les  moin- 
dres ceremonies  qui  regardent  le 
culte  diuin,  luyfont  en  tres-gran- 

• de  reuerence.  Il  mefle  quelque- 
fois fa  voix  dans  les  prières  publi- 
ques , & fe  foüuient  de  ces  pa- 

„ rôles  d’vn  Roy , comme  luy  , le  “ 
fuis  las  de  crier  : i’en  fuis  enroué, 
les  yeux  me  font  défaillis,  criant ‘‘ 

&:  regardant  apres  mon  Dieu.  • 

Sa  deuotion  neantmoins  a touf-  Xciv. 
jours  beaucoup  plus  de  folidité 
que  de  montre  , relfemblé  à 
ces  arbres  , dont  les  racines  font 
encore  plus  longues  que  les  bran- 
ches. Elle  n’eft  point  corporelle, 

‘ N iij 


Digitized  by  Google 


io2  LE  PRINCE, 
ny  attachée  aux  objets  fènfibles. 
Elle  a fon  fiege  en  l’entendement, 
qui  eft  parfaitement  éclairé  -,  qui 
ne  croit  rien  de  bas  des  chofes  du 
Ciel,  & n’a  que  de  tres-faines  &c 
de  tres-raifonnables  opinions  de 
cette  première  & excellente  Cau- 
fe,  dont  la  plufpart  des  hommes  • 
font  des  iugemens  fi  temeraires. 
Mais  par  ce  que  la  qualité  dont  ie  s 
parle,  fêroit  comme  morte  & de 
nul  vfage , fi  elle  ne  partoit  de  la 
plus  haute  région  de  l’ame,  où  fe 
forme  le  difcours  &:  l’intelligence, 

&C  qu’il  faut  qu’elle  refide  éga-  , 
lement  en  la  fécondé  partie , où 
naiffent  les  affections  & les  defirs  ; 
il  l’a  fçait  faire  defcendre  de  la 
telle  dans  le  cœur,  afin  que  ce 
qui  eftoit  lumière  deuienne  feu, 

6c  qu’vne  connoiffance  fi  noble  &C 
fi  releuée,  qui  doit  eftre  fertile  en 
grandes  operations  , & fortir  au 
dehors  par  des  effets  admirables. 


Digitized  by  Google 


LE  .PRINCE.  io3 
ne  finiffe  point  en  elle-mefme, 
ne  s’arrelte  pas  aux  plaifirs  oififs 
de  la  fimple  méditation. 

, Ne  la  conliderons  donc  pas  feu- 
lement à l’Autel  & dans  l’Oratoi- 
re , où  elle  traite  fans  péril  auec- 
ques  Dieu,  & exerce  vn  commer- 
ce paifible,  qui  ne  peut  eftre  trou- 
blé de  perfonne.  Car  elle  fe  trou- 
ue  dans  les  occafions  de  la  guerre 
aufli  bien  que  là  : Elle  paroift  à 
la  telle  de  nos  troupes  : Elle  va 
dans  les  tranchées , &:  expofe  à 
routes  les  iniures  du  temps,  & à 
toutes  les  embufches  de  la  Fortu- 
ne, la  plus  preçieufe  vie  qui  foit 
aujourd’huy  au  Monde.  Elle  ne 
s’occupe  pas  feulement  à la  ftru- 
élure  , ou  à l’embelliffement  de 
quelques  pierres  ; mais  elle  affer- 
mit tous  les  Autels  : Elle  affeure 
les  fondemens  de  l’Eglife  : Elle  la 
pare  des  drapeaux  d’Angleterre, 
&£  la  remplit*  d’vne  infinité  de 
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Conuerris  , qui  auoient  befoin 
pour  deuenir  • bons  qu’on  leur 
oftaft  la  puiflance  de  mal -fai- 
re. 

Ce  font  là  des  effets  de  fa  de- 
uotion  , qui  agit  &C  trauaille  fans 
relâche  , fk  qui  en  agilfant  & en 
trauaillant , impetre  du  Dieu  des 
armées  tant  fur  Terre  que  fur 
Mer,  des  viclores  pleines  de  mer- 
ueiîles.  Et  ç’eft  ainfi , à mon  ad- 
uis,  qu’il  veut  eftre  prié  à la  guer- 
re. Il  ne  refnfe  rien  en  ces  occa- 
fions  aux  perfonnes  violentes  & 
laborieufes , & exauce  bien  plus 
volontiers  les  courageux  que  les  ^ 
lâches , & ceux  qui  vont  au  dé- 
liant de  fes  grâces , èc  fe  prépa- 
rent pour  les  receuoir,  que  ceux 
qui  les  attendent  au  logis,  fans  fe 
mettre  en  eftat  de  les  mériter. 

Cette  légion  de  Chreftiens,  qui 
du  temps  & fous  les  Enfèignes  de 
Marc  Aurele,  fîfb  tomber  la  fou- 
dre 


Digitized  by  Goo 


LE  PRINCE.  ioy 

dre  du  Ciel  fur  les  ennemis,  dont 
elle  mérita  le  nom  de  L E G i o N 
fo  VD  RO  Y ante,,  n’obtint  pas 
les  bras  croifez  vn  fuccez  ii  mer- 
ueilleux : Mais  en  fuite  dvne  ru- 
de 6c  opiniaftre  meflée  , & en 
combattant  de  toutes  fes  forces. 

Et  depuis  lors  que  les  vents  6c 
la  grelle  s’armèrent  à la  priere  de 
l’Empereur  Theodofe , contre  le  ^yfuguji.  ; dt 
Tyran  Eugene  -,  ce  fût  vne  priere 
qu’il  fift  eftant  à cheual , apres  Th,J4 
auoir  fait  tout  deuoir  de  bon  Ca- 
pitaine, 6c  s’eftre  rendu  digne  de 
ce  miracle.  Car  autrement  d’exi- 
ger de  Dieu , qu’il  fauorife  les  In- 
dignes, 6c*qu’il  donne  à la  parefle 
& à la  timidité  la  recompenfe  qui 
eft  deuë  au  trauail  6c  à la  vaillan- 
ce, ce  feroit  vfer  de  luy  indifcre- 
tement  6 c le  folliciter  dvne  iniu- 
ftice. 

Il  eft  donc  befoin  qu’vn  Prince  xcvm. 
foit  deuot  de  cette  première  forte, 
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. & comme  le  Roy  le  fût  au  com- 

bat de  Rie  , & en  la  défaite  des 
Angiois.  Il  ne  fçauroit  produire 
vn  a£te  plus  eminent  de  pieté  -,  & 
s’il  eft  inferieur  à ceiuy  des  Mar-  , 
tyrs,  ce  que  i’ay  bien  de  la  peine 
à confelîer , ce  ne  peut  eftre  que 
d’vn  degré  feulement,  à caufe  que 
dans  l’humilité  du  Chriftianifme 
le  foufFrir  eft  plus  «eftimé  que  le 
faire. 

xcix.  Mais  quoy  que  ç’en  foit , cette 
deuotion  viélorieule  eft  celle  qui 
a acquis  à nos  Roys  le  glorieux 
-fuperlatif  de  T R E s - c H R E s T i e N 
qui  eftoit  inconnu  auant  eux,  & 

. qu’il  fallût  faire  exprez  ,*  & contre 
l’vlage  de  toutes  les  langues , pour 
honorer  tout  enfemble  leurs  vi- 
ctoires & leur  zele.  La  mçlme 
deuotion  a receu  ces  témoignages 
de  la  bouche  des  fouuerains  Pon- 
ff°n° “tifes,  Que  Dieu  fe  'fèruoit  des 
“Roys  de  France  comme  de  lès 
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principales  forces , 6c  dvn  rem- “ 
part  inexpugnable  pour  deflfen-“ 
dre  la  Republique  Chreftienne.  “ 
Que  leur  Royaume  eftoit  fon“  Cr<s 
Carquois,  6c  qu’il  en  tiroit  toutes  “ 
les  flèches  qu’il  décochoit  con-“ 
tre  les  Tyrans.  .La  mefme  en  finu 
mérité  aujourd’huy  l^s  mefmcs 
Eloges  ; porte  le  Roy  à des  entre- 
prifes  fi  hautes , qu’elles  ne  peu- 
uent  eftre  tirées  en  exemple , 6c 
outre  la  vaillance  qui  eft  née 
auecque  luy , 6c  celle  qui  s’ell 
formée  par  la  raifcn , luy  infpire 
encore  vne  troifiefme  forte  de 
courage  , qui  efl:  vne  efpece  de 
fureur  diuine  , dont-  les  Princes 
Orthodoxes  ont  efté  autresfois 
agitez,  lors  que  leur  feule  prefen- 
• ce  a mis  des  armées  en  fuite,  6c 
que  leurs  Aduerfaires  ont  veu 
quelque  choie  d’extraordinaire  fur  . 
leur  vifage  , à .quoy  ils  n’ont  ofé 
refifter.  • • 
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Comme  ce  n’eft  pas  toufiours 
vne  (impie  exhalaifon,  eileuée  de 
la  Terre,  qui  caufe  ces  eftranges 
&C  épouuentables  feux , qui  pa£ 
fent  de  bien  loin  le  feu  materiel 
ÔC  élémentaire , mais  ce  font  fou- 
uent  effets  des  Démons , qui  en- 
trent dans,  les  caufes  naturelles  : 
Ainfi  quelquefois  dans  les  aCtions 
humaines  il  defcend  vn  rayon  de 
Diuinité  , qui  les  renforce  & les 
perfectionne  -,  qui  en  eftead  la 
puifïànce  & en  augmente  la  ver- 
tu pr.efqu’à  l’infiny  -,  qui  attire 
apres  elles  l’eftonnement  ÔC  l’ad- 
miration des  Peuples. 

Et  s’il  eft  vray  que  l’innocence, 
que  perdift  noitre  premier  Perë, 
luy  imprimoit  vn  caraCtere  d’au- 
torité, que  les  beftes  fauuages  re- 
connoifloient,  & qui  le  faifoit  re- 
uerer  de  ce  qu’il  y a de  plus  cruel 

de  plus  redoutable  en  la  Natu- 
re 5 le  ne  m’eftonne  point  qu’vn 
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homme,  qui  par  fa  vertu  femble 
auoir  recouuré  cette  ancienne  6c 
originelle  iuflice,  ait  de  Tauantage 
fur  les  autres  hommes,  6c  que  la 
plufpart  du  temps  il  treuue  de  la 
foumilïion  où  les  méchans  treu- 
ueroient  de  la  refiftence,  le  ne 
meftonne  point  qu’ayant  l’elprit 
vuide  de  tous  les  remords,  6c  de 
toutes  les  craintes,  qui  accompa- 
gnent le  vice,  il  foit  extrêmement 
courageux  , 6c  que  ne  Tentant 
point  de  trouble  n.y  de  defordre 
en  foy-mefme , qui  faflè  diuerlion 
de  Tes  penfées , il  combatte  auec 
plus  de  liberté  que  les  pécheurs, 
qui  font  deha  las  6c  ha’raflez  d’v- 
• ne  guerre  intérieure  6c  cachée, 
quand  ils  marchent  contre  leurs 
ennemis. 

La  confoience  troublée  prefu-“ 
me  choies  cruelles.  La  malice  cft“ 
craintiue  , 6c  donnée  à l’homme  “ 
en  condannation.  Et  partant  vn“ 

Oiij 
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Prince,  qui  n’a  que  de  faintes  in- 
tentions , ne  fçauroit  ;\uoir  que  de 
bonnes  efperances.  Les  entrepri- 
fes  les  plus  hazardeufes  n’ont 
point  de  difficulté  pour  luy  : Il  y 
va  auec  vne  ferme  creance  que 
ce  qui  n’eftoit  pas  eftimé*  faifable 
par  les  PredeceiTeurs , eft  referué 
a fa  pieté,  & ne  fe  met  point  en 
peine  de  l’incertitude  de  l’auenir, 
par  ce  qu’il  ne  s’engage  pas  fur  la 
foy  d’vn  Almanach  , & fur  les  pro- 
portions d’vn  Aftrologue , mais 
il  fuit  les  infpirations  du  Dieu  des 
Chreftiens,  qui  au  mefme  lieu  où 
il  eft  appellé  L*  A D M I R A B LE , , L E 
DI  E V FORT,  LE  PERE  DV* 
SIECLE  ADVENIR,  eft  aüffi 
appellé  LE  CONSEILLER.  Il  fe 
repofe  fur  la  parole  de  celuy  qui 
ne  peut  mentir,  & qui  a promis  à 
ceux  qui  le  feruent,.de  les  affi-* 
fter  vidblement  de  (es  Anges  j 
„ d’aller  luy  - mefme  en  perfonne 
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leur  feruir  d’efpée  & de  bouclier-,  “ . 

* de  les  cacher  dans  fon  Tabernacle  “ rfaUC- 
au  temps  de  leur  aduerfité , & de  “ 
les  fauuer  au  plus  fecret  de  fa“ 
maifon  -,  d’enuoyer  Ton  épouuen-  “ Exod-c- 13 
temenc  deuant  eux,  8c  d’effrayer “ 
tout  Peuple , vers  lequel  ils  arri-  “ 
ueront  ; de  repoulfçr  deuant  eux  “ 77>' 

les  Nations , & de  leur  partager  “ 

& mefurer  la  Terre  pour  hérita-  “ 


ge.  . 

Mais  au  pis  aller,  quand  ces  pro- 
menés temporelles  ne  feroient  pas 
pun&uellement  exécutées,  & que 
les  bons  fuccez  ne  fuiuroient  pas 
de  neceflité  la  bonne  Caufe  : 
Quand  les  IuÆes  ne  fleuriroient 
pas  comme  la  Palme,  &c  ne  s’efle- 
ueroient  pas  comme  le.Cedre  du 
Liban  ; il  eft  toufiours  impoflible 
qu’vn  Prince  Religieux  craigne 
la  mort,  au  delà  de  laquelle  il 
void  de  fi  grandes  recompenfes 
qui  l’attendent  , & qu’il  ait  du 
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regret  de  quitter  vn  Royaume, 
qui  eft  enfermé  entre  les  Alpes 
& les  Pyrénées,  pour  aller  pren- 
dre poffeflion  d’vn  autre  Royau- 
me qui  n’a  point  de  bornes. 

La  pieté  du  Roy  te  monftre  par 
éminence  en  ce  genereux  mépris 
qu’il  fait  de  ^ plus  terrible  des 
chotes  terribles  : Mais  elle  paroift 
vniuerfellement  en  toutes  fortes 
de  bonnes  a&ions , qui  font  fans 
doute  les  vrayes  & eflentielles 
marques  de  * la  Difoipline  Chre- 
ftienne.  Car  il  eft  certain  que  fans 
les  œuûres  la  Foy  n’a  gueres  plus 
de  mérité  que  l’effet  violent  d’v- 
ne  imagination  forte , ou  la  cré- 
dulité d’vn  efprit  aifé  à perfuader  : 
fans  elles  la  connoiffance  des  My- 
fteres  eft  vne  fpeculation  curieu- 
fè,  dont  vn  Philofophe  Payen 
peut  eftre  capable  ; la  priere  n’eft 
qu’vn  fimple  bruit,  &:  les  fàcrifices 
ne  font  que  des  meurtres. 

. • ‘ • Ht 
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Et  de  faid,  bien  que  dans  i’E-  cv. 
xode  ils  fbient  nommez  plus  d’vne 
fois,  la  viande  & la  nourriture  du 
Seigneur  ; Si  eft -ce  que  pour  la 
raifon  que  i’ay  alléguée,  il  eft  ef- 
crit  en  d’autres  lieux  , Que  les  fa-  « Preuetl.c.i j 
crifices  des  médians  font  abomi-  « v' 
nables  au  Seigneur  ; Que  celuy  « Ecelejîapic. 
qui  prefente  facrifice  de  la  fub-«  f'34'cr3K 
fiance  des  pauures,  eft  comme  ce-  « 
luy  qui  facrifie  le  Fils  en  la  pre-  « 
fence  du  Pere  ; Que  Dieu  ne  re-  « 
çoit  point  les  mauuais  dons , « 

qui  luy  font  offers  de  péché.  Il» 
protefte  luy-mefme  aux  Fideles,  « 

Qftil  n a que  faire  de  la  multitude  « 13  ,4 
de  leurs  oblations  -,  qu’il  eft  plein,  » 
qu’il  ne  demande  ny  la  greffe,» 
ny^le  fang  des  beftes  ; que"  l’en-  » 
cens  luy  eft  en  abomination  ; qu’il  » 
ne  foulfrira  plus  leur  nouuelle» 

Lune,  ny  leur  Sabbat,  ny  leurs» 
autres  feftes  : Que  fon  ame  hait», 
leurs  iours  des  Calendes,  & leurs» 
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}J foiemnitez  ; quelles  luy  font  k 
„ charge  *,  qu’il  a peine  de  les  fou- 
n ftenin  Qffilne  les  exaucera  point, 
n quand  ils  multiplieroient  leurs  orai- 
„fons,  parce  que  leurs  mains  font 
„ pleines  de  fang  ; que  quand  ils  les 
„ eftendront  vers  luy , il  deftourne- 
?>  ra  fes  yeux  en  arriéré, 
cvr.  Dauantage,  comme  en  la  Loy 
Dmn.  13.  ji  ne  receuoit  point  pour  offran- 
de ny  le  prix  du  chien , ny  le  falai- 
re  de  la  paillarde  -,  auffi  en  l’Euan- 
gile  il  defire  que  l’aumofne  pro- 
uienne  des  chofes  qui  font  acqui- 
ts légitimement.  Il  veut  que  la 
pieté  des  Chreftiens  foit  adtiue, 
leur  (implicite  aduifée,  & leur  fa  - 
gefïè  bien-faifante  ; & nous  aduer- 
tic  en  termes  exprès  que  nous  con- 
2utb.c.6.v.sy  noiftrons  ies  (iGns  à.  leurs  fruits,  &c 

qu’on  ne  cueille  point  des  raifins 
de  l’efpine,  ny  des  figues  du  char- 
don. 

cvii.  Penfez  vous  que  fi  la  douleur 
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pouuoit  entrer  dans  le  Ciel , & fi 
les  bien-heureux  Efprits  qui  l’ha- 
bitent, auoient  emporté  leurs  paf 
fions  auec  eux,  il  ne  leur  fâchait 
pas  de  voir  qu'on  employé  tant 
de  ceremonie  à celebrer  leur  Fe- 
fte,  & qu’on  mette  fi  peu  de  foin  à 
imiter  leur  vertu.  Penfez-vous 
auffi  que  le  Saint  des  Saints  vueil- 
le  vnG  meilleure  deuotion  de  nous 
que  celle  qui  nous  approche  le 
plus  de  luy  par  l’exercice  des^ 
chofes  honeftes,  qu’il  ait  vn  plus 
agréable  fpe&acle  quand  il  jette 
les  yeux  icy  bas , que  de  considé- 
rer le  progrez  que  fait  le  Roy 
dans  le  delfein  qu’il  a de  le  fuiure. 

. Car  à dire  vray , ce  n’eft  pas  en* 
contrefâifant  le  Tonnerre,  ny  en 
portant  le  Trident  en  vne  main  &: 
le  Globe  de  la  .Terre  en  l’autre, 
ny  en  commandant  qu’on  les  ap- 
pelle Eternels,  que  les  Princes  Ce' 
rendent  femblables  à luy  : Mais 
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c’eft  en  gouuernant  fagement 
leurs  Peuples,  en  deliurant  les  Foi- 
bles  de  l’oppreflion  des  plus  Forts, 
&C  en  faifanc  du  bien  à tout  le 
Monde.  Ce  n’eft  pas  la  puiflan- 
ce  de  Dieu  , qui  eft  imitable  aux 
hommes,  Mais  c’eft  fa  bonté  8c  fa 
juftice,  dont  nous  pouuons  repre- 
fenter  quelques  traits  8c  quelques 
ombrages,  8c  que  le  Roy  pofléde 
auec  vne  (i  pleine  8c  fi  liberale 
communication  qu’il  en  a receuë, 
qu’il  ne  feroit  pas  plus  difficile  de 
mener  le  Soleil  par  vne  autre  rou- 
te que  la  fienne  8c  de  dérégler  les 
mouuemens  des  Cieux,  que  de  le 
deftourner  de  l’honefteté. 

C’eft  pourquoy  bien  qu’on  le 
voye  allez  fouuent  profterné  de- 
uant  fon  Confeffieur,  8c  toute  fa 
Majefté.  humiliée  aux  pieds  d’vn 
de  lès  Sujets,  qu’on  ne  s’imagine 
pas  pour  cela  que  l’habitude  qu’il 
a à pecher  luy  rende  plus  fami- 
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liere  cette  aétion.  Car  humaine- 
ment parlant , & dans  la  rigueur 
de  noltre  juftice,  il  femble  que  s’il 
ne  fe  calomnie  foy-mefme  il  ne 
peut  s’accufer  de  mal-faife.  Et 
fans  me  trop  bazarder  ny  prefu- 
mer  trop  des  forces  de  l’homme 
&C  de  l’aflïftance  de  la  Grâce , ie 
penfe  pouuoir  dire  qu’il  a confër- 
ué  pure  & entière  iufques  icy  l’in- 
nocence auec  laquelle  il  eft  venu 
au  Monde.  Il  n’a  donc  pas  touf- 
jours  befoin  de  la  puiffance  du  Sa- 
cerdoce , mais  il  demande  quel- 
quefois de  la  confolation  à la 
Théologie.  Souuént  il  délaffe  fon 
efprit  accablé  d’affaires  dans  l’en- 
tretien d’vn  homme  de  Dieu  : 
Souuent  il  reçoit  des  confeils  qu’il 
a des-ja  preuenus  par  fes  actions.  * 
Il  fe  laue  fouuent  pour  fe  rafraif- 
cliif , & non  pas  pour  fe  nettoyer: 

Il  prend  des  remedes  pour  fe  con- 
firmer en  fanté,  &c  non  pas  pour 

« P iij 
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fe  guérir  ; Il  cherche  la  perfeéti 
auec  tant  d’ardeur  & de  violence* 
que  quand  il  y a lieu  de  mieux,  il 
eftime  que  le  bien  eft  vne  efpece 
de  mal. 

IX>  De  là  vient  quil  pratique  d’or- 
dinaire les  vertus  difficiles , pe- 
rilleufes  ; qu’il  va  au  deuant  des 
occafions  qu’il  pourroit  attendre, 
& que  pouuant  demeurer  en  re- 
pos, il  préféré  les  dangers  hone- 
ftes  à vne  feureté  fans  mérité. 
De  là  vient  qu’il  n’vfe  pas  touf- 
jours  de  la  liberté  de  fon  natu- 
rel -,  qu’il  eft  contraint  de  cacher 
la  douceur  qui  luy  eft  propre, 
fous  vne  feueritc  qu’il  emprunte, 
&:  qu’auec  vn  cœur  de  Pere  il 
exerce  l’office  de  luge  ; que  quel- 
’ quefois  il  a pris  la  caufe  du  Public 
contre  fes  fentimens  &c  fes  affe- 
ctions particulières , &c  qu’il  a^af- 
fé  fur  toutes  fortes  de  refpeéts, 
pour  obéir  à la  fouueraine  Raifon.. 
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Au  commencement  de  la  der-  ex. 
niere  guerre , qu’on  peut  nommer 
moitié  eftrangere  &.  moitié  ciui- 
le,  en  vne  faifon  où  les  gens  de 
feruice  n’eftoient  pas  fi  communs, 
que  la  perte  n’en  fuft  remarqua- 
ble, n’a  t’il  pas  fouffert  que  fa  Iu- 
ftice  luy  ait  rauy  desperfonnes  qui 
luy  eftoient  cheres , & qu’il  euft 
rachetées  de  toutes  les  pierreries 
de  fa  Couronne , mais  qu’il  n’a  pas 
voulu  fauuer  auec  vne  parole  de 
foiblefle  ? En  cette  occafion  les 
feruices  de  trois  Conneftables,  le 
mérité  du  fang  de  Montmorency, 
la  valeur  du  Chef  de  cette  maifcn, 
de  tout  temps  fl  chere  &c  fi  necef. 
faire  à la  France,  n’ont  peu  rien 
gaigner  fur  luy  que  le  regret  de 
ne  pouuoir  rien  donner  à de  fi 
puiflantes  confiderations.  Il  a re- 
iifté  aux  larmes  des  PrincefTes,  aux 
prières  de  fa  Cour , à fa  propre  ’ 
volonté  -,  comme  en  d’autres  ren- 
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contres,  où  la  douceur  de  la  ven- 
geance fèmbloit  eftre  légitimé , &£ 
où  il  la  pouuoit  faouler  du  fang 
& du  carnage  de  tout  vn  Peuple, 
il  a quitté  encore  pour  l’amour  du 
Public  fês  iuftes  reftentimens , & 
s’eft  relafché  par  le  mefme  motif 
qu’il  s’eftoit  roidy  : faifant  voir  en 
tout  qu’il  ne  va  qu’à  mefure  que 
la  Raifon  le  remue,  & que  le  Roy 
eft  tellement  feparé  de  l’homme, 

& l’elprit  a tellement  deftruit  la 
matière  , que  les  interefts  de  fon 
Eftat  luy  tiennent  aujourd’huy  lieu 
des  pallions  de  fon  ame. 
cxi.  De  mainiere  qu’il  n’a  garde  à ce' 
conte-là  d’eftendre  plus  qu’il  ne 
faut  l’Autorité  fouueraine,  puis 
qu’il  fe  relferre  mefme  dans  la  lu- 
ftice  ciuile.  Il  n’a  garde  de  faire 
ce  qui  eft  defFendu , puis  qu’il  s’ab*  • 
ftient  de  ce  qui  eft  permis.  Il  n’aj. 
garde  d’eftre  indulgent  aux  mau- 
uais  defirs,.  d’accorder  tout  à' 

• * la 
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. la  Volupté,  puis  qu’il  refufe  beau-  • 
coup  de  choies  à la  necellité  &:  à 
la  Nature.  Il  n’a  garde  en  vn  mot, 
d’aimer  les  plaiiirs,  qui  font  com- 
muns aux  hommes  auecques  les 
belles  , puis  qu’il  n’en  veut*  pas 
mefmes  qui  luy  foient  communs 
auecques  les  autres  hommes , & 
ne  connoill  que  ces  contente- 
mens  ferieux,  qui  naiflènt  de  la  fa- 
tisfaélion  d’vne  bonne  cohicien- 
ce,  qui  viennent  de  la  gloire  d’v- 
ne  grande  aélion,  qui  font  touf- 
jours  frais  & toujours  nouueaux, 

& que  les  Loix  ne  tolèrent  pas 
comme  des  remedes  de  l’infirmité 
humaine  , mais  que  les  Sages  pro- 
pofent  pour  la  recompenfe  de  la 
• Vertu  héroïque. 

le  fçay  bien  qu3en^:et  endroit  cxir* 
j'ëftime  vne  qualité  méprifée  du 
Monde,  ôc  que  la  plufpart  de  ceux 
qui  font  profeffion  de  la  galante- 
rie, me  reprocheront  que  ie  loue 

Q_ 
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les  hommes  des  vertus  des  fem- 
mes. Mais  ie  ne  m’arrefte  pas 
aux  opinions  d’vn  Siecle  fi  def- 
bauché  que  le  noftre.  Pour  aller 
droit  ie  vais  contre  le  fil  du  tor- 
rent; 8c  de  la  corruption  prelènte. 
Et  puis  que  la  parole  eternelle  dit 
quelle  eft  la  vérité,  8c  ne  dit  pas 
‘qu’elle  eft  la  couftume,  j’ayme 
mieux  parler  véritablement  que 
félon  le  fentiment  de  plufieurs,  8c 
me  tenir  à la  Raifon  abandonnée, 
qu’à  l’v&ge  qui  eft  fuiuy. 

Il  eft  certain  que  toutes  les 
avions  hardies  ne  fe  font  pas  à la 
guerre  : Il  faut  aufti  de  la  refolu- 
tion  8c  du  courage  pour  eftre  cha- 
fte , 8c  les  belles  chofes  font  fou- 
uent  plus  à craindre  que  les  mau- 
uaifes.  La^ouleur  attaque  noftre 
ame  par  la  partie  la  plus  forte , où 
elle  rencontre  le  delpit  8c  la  colè- 
re qui  fe  deffendent  ; mais  la  Vo- 
lupté bat  l’endroit  le  plus  delcou? 
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uert,  & le  plus  foible,  ou  elle  ne 
trouue.  que  l’amour  de  nous-mef- 
mes  , qui  fe  rend.  Et  partant 
comme  il  n’eft  pas  fi  difficile  de 
tenir  bon  dans  des  murailles,  que 
de  combattre  fur  vne  breche , Il 
n’y  a pas  auffi  tant  de  .peine  de 
refifter  à la  douleur  qu’a  la  Vo- 
lupté. 

• Enquoy  la  Religion  eft  d’ac-  CXIV* 
cord  auec  la  Philofophie  -,  & pour- 
ce  qu’au  iugement  du  Fils  de 
Dieu , arracher  fa  conuoitife  n’eft 
pas  moins  que  s’arracher  vn  œil, 
ou  fe  couper  vne  main , & que 
faint  Paul  parle  d’ordinaire  de  la  ««*<**/** 
crucifier,  & dit  que  nos  affe&ions 
font  nos  membres , on  a cru  dans 
l’Eglile  que  la  continence  eftoit 
vn  Martyre  non  fanglant , & vne  H]mn- m Er- 
perfecution  , véritablement  inui- 
fible,  mais  la  plus  longue,  la  plus  < 

opiniaftre , & la  plus  violente  de 
toutes, 

QJ 
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le  ne  craindray  donc  point  de 
louer  le  Roy  de  fa  pureté. , puis 
quelle  fait  vne  partie  de  fa  valeur*, 
puis  qu’il  l’a  doit  à la  fprce  de  fa 
raifon,  & non  pas  à la  foiblefte  de 
fes  appétits,  & qae  la  paix  de  fa 
confciençe  ne  vient  pas  de  la  lan- 
gueur & de  l’oyfiueté  de  fon  na- 
turel, mais  du  trauail  de  la  vi- 
éloire  de  fon  efprit.  Il  ne  luy  eft* 
point  honteux  que  l’on  fçache, 
qu’il  eft  Roy  de  foy-mefme  , aufli 
bien  que  de  fes  Peuples  ; qu’il  eft 
abfolu  au  dedans  comme  au  de- 
hors j qu’il  furmonte  toutes  fortes 
d’ennemis  ; Qifil  n’y  a point  de 
combat , foit  contre  les  Eftran- 
gers , foit  contre  fes  Sujets , foit 
contre  fes  pallions , ou  il  ne  de- 
meure le  Maiftre. 

Or  il  eft  fans  difficulté  que  de 
ces  a&es  de  valeur  naiffent  des 
joyes  fi  parfaites , que  hors  du 
Ciel  il  ne  s’en  reçoit  point  de  fem- 
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blables,  que  les  Victorieux  font 
les  plus  fatisfais  de  tous  les  hom- 
mes. Qtfon  vante  tant  quon  vou- 
dra les  plus  beaux  yeux,  qui  ayent 
iamais  éclairé  le  Monde , èc  le  mé- 
rité de  ces  fuperbes  Créatures,  qui 
traifnent  apres  elles  les  Princes 
captifs.  En  tout  l’Empire  de  la 
Volupté  il  n’eft  point  de  fi  dou- 
ce jouïffance  que  celle  d’vne  vil- 
le prife , ou  d’vne  bataille  gai- 
gnée.  Leu&res  & Mantinée  ont 
donné  plus  de  plaifir  à Epaniinon- 
das  , que  Laïs  & » Phrync  n’en 
donnèrent  à tous  leurs  Amans  : &C 
bien  qu’il  perdift  la  vie  en  la  der- 
nière de  ces*  deux  journées  , &c 
qu’il  ne  pull  polïèder  fa  gloire 
• qu’vne  demie  heure  , &C  dans  les 
douleurs  d’vne  bleffure  mortelle-, 
il  mourût  pourtant  plus  heureu- 
. lement  que  ne  viuent  les  effemi- 
nez  , & n’euft  pas  voulu  dopner 
- vn  inftant  de  ce  temps -là,  pour 

• QJj  • 
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leur  longue  # & inutile  vieillef- 


fe. 


Mais  fî  Epicure  luy-mefme  a eu 
le  courage  de  dire  que  la  vertu 
ne  feroit  pas  mal-heureûfe  fur  la 
roue  : Que  le  .fouuenir  du  pafle 
lobligeroit  de  confeflfer  qu’elle  s’y 
trouue  bien,  & que  la  douleur  qui 
fait  frémir  fes  bourreaux  ne  foit 
que  la  chatouiller  ; Douterons- 
nous  qu’en  vn  eftat.plus  tranquil- 
le , & dans  vne  pure  profperité, 
elle  ne  reflente  des  contentemens 
incomparables,  mille  fois  plus  vifs, 
plus  fubtils,  & plus^penetrans  que 
tous  les  effets  de  ces  agréables  ar- 
tifices que  l’efprit  a inuentez  pour 
flater  le  corps.  • 

Nous  embralîons  en  ce  Monde 
de  certains  objets,  qui  s’écoulent 
& fondent  entre  nos  mains  -,  qui 
font  perpétuellement  menacez  de 
fin , ou  de  changement  ; que  nous 
fournies  afleurez  ou  de  hayr  bien- 
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toit,  ou  de  méprifer,  ou  de  n’âi- 
mer  plus..  Leur  nature  eftant  de# 

• commencer  à fe  corrompre,  im- 
médiatement apres  leur  produ- 
ction , l’affedtion  que  nous  leur 
portons  va  aufli  de  neceflité  en  di- 
minuant : Et  à caufe  que  l’infinité 
ne  luy  appartient  pas,  itt&ue 
quelle  perifife  par  Ton  propre  ac- 
croiflement  ; que  le  defir  fe  ter- 
mine par  le  dégouft,  & le  mouue- 
ment  par  la  lalîitude.  Et  par  con- 
lequent  admirons  noltre  fage  Prin- 
ce -,  qui  fçait  mettre  la  paffion  en 
des  objets  qu’il  peut  toufiours  ai- 
mer, & qui  feront  toufiours  aima- 
bles -,  qui  ne  le  falit  point  de  la 
boue  des  chofes  terreftres  ; qui 
efleue  Tes  defirs  iufqu’à  la  plus  hau- 
te & la  première  beauté,  & les 
efloigne  du  corps  & de  la  matiè- 
re , comme  de  la  lie  & de  l’impu- 
reté des  Créatures. 

. La  Volupté  auec  toutes  Tes  in-  'CXIX- 
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uèntions , & tous  fes  attraits,  n’eft 
•pas  capable  d’emporter  fur  luy  va 
commencement  de  volonté  , ny. 
de  luy  plaire  mefmes  en  le  fur- 
prenant.  Il  purifiera  pluftoft  la 
Cour  par  fon  exemple,  que  la 
Cour  ne  le  corrompra  par  fes  dé- 
lices# En  toute  fa  vie  il  n’eft  pas 
forty  vn  mot  de  (a  bouche , qui 
puifle  receuoir  vn  fens  deshone- 
fte,  & il  ne  luy  feroit  pas  poflible 
non  plus  de  laifTer  acheuer  vne 
parole  fale  à quiconque  ofèroit  la 
proférer  deuant  luy.  La  pudeur 
de  fon  vifage , ÿ vn  agréable  mé- 
lange de  douceur  Ôc  de  feueri- 
té  , qui  paroilfent  dans  fes  yeuxr 
eftouffent  les  mauuaifes  penfées 
iufques  dans  lame  des  hommes, 
&C  reforment  d’abord  tout  ce  qui 
s’approche  de  luy.  Si  bien  qu’en 
fa  prefence  les  plus  desbauchez 
reflemblent  aux  plus  modeftes , &C 
* fon  feul  regard  a le  pouuoir,  ou 
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de  changer , ou  de  fufpendre  leur 
inclination.  * 

Vne  fi  rare  & fi  difficile  vertu 
eft  à*  la  vérité  vn  prefent  du  Ciel, 
& vn  priuilege  de  fa  naiffance  • 
Mais  c eft  aulîi  vn  effet  de  fa  pé- 
nible façon  de  viurC,  & le  fruit  de 
fès  continuelles  occupations.  Il  ne 
donne  point  au  vice  le  moyen  ny 
le  temps  de  l’attaquer.  Il  n’a  ja- 
mais eu  encore  loifir  de  faire  du 
mal,  & fon  màuuais  Ange  l’a  touf 
jours  trouué  occupé  ailleurs , 
quand  il  a effayé  3e  l’y  porter. 
Que  s’il  ne  peut  pas  touftours 
eftre  à la  guerre , ny  dans  le  Con- 
feil,  Encores  les  esbats  & les  - di- 
" uertiffemens  qu'il  prend,  font  aiv 
fleres  & laborieux,  & les  delices 
- qu’il  goufte , viriles  & militaires. 
La  Volupté  ne  le  fçauroit  gaigner 
par  d’autres  charmes , ny  l’attirer 
a elle  que  par  le  trauaih  Tous  fes 
exercices  feruent  à fa ‘principale 

■*'  « ■ n. 
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profellion  ; ont  du  rapport  ou  de 
la*  reflemblance  auec  le  meftier 
des  armes , & font  ou  des  ima- 
ges ou  des  méditations  de  la- guer- 
re. ’ 

La  plufpart  des  Princes  que 
nous  connoiflfbns,  &C  dont  nous 
auons  ouy  parler,  ne  font  pas  de 
cette  humeur.  Ils  n’agillent  pas 
mefmes  auec  tant  de  force  qu’il 
en  fait  voir  en  fe  relâchant , & , 

le  repos  dans  lequel  ils  languif- 
fent  eft  fî  honteux , qu’il  vaudrait 
mieux  pour  JÊur  honneur  que  ce 
fuit  vne  pure  letargie.  Les  vns 
vieillirent  à table , & palTent  les 
jours  Ôc  les  nuits  dans  les  plaifirs  • 

<Je  la  bonne  chere.  Les  autres  em-  * 
ployent  le  tiers  de  leur  vie  à fe  fri- 
zer  les  cheueux,  & à fe  regarder 
au  miroir  ; & les  plus  ' honefte- 
ment  occupez  mettent  tout  leur 
temps  & tout  leur  efprit,  ou  à fai- 
re peindre  vne  galerie,  ou  à tirer 
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des  eflences  de  jafmin,  ou  à con- 
duire vne  fontaine  de  quatre 
. lieues  pour  embellir  vn  pa’rterre, 
ou  à calculer  le  reuenu  de  leur 
trafic,  ou  à efcouter  les  propofi-  • 
tions  d’vn  Alchimifte. 

Ils  font  cachez  le  plus  fouuenc  CXXI|’ 
au  fonds  d’vn  Palais,  où  leur  pro- 
pre félicité  les  ennuye  -,  où  ils  le 
. plaignent  de  la  mifere  de  leur 
condition,  parce  qu’il  n’y  a plus 
de  nouueiles  voluptez  à defeou- 
urir  -,  où  au  milieu  de  leurs  thre- 
fors  6c  de  leurs  delices,  ils  deuien- 
nent  pàuures  6c  chagrins  par  leurs 
defirs;  Là  dedans  on  .les  engraiflV 
♦ comme- des  vi&imes  qui  doiuept  * 
ellre  immolées  : On  les  parfume" 
comme  des  corps,  qu’on  veut  em- 
baumer : On  leur  allume  des  flam- 
beaux *dés  le  midy  , afin  que-  la4  ' . 

pompe  de  leur  vie  foit  le  coiru 
niencement  de  l’appareil  de  leurs-  .. 
Rinerailles,  6c  que  quand  on  pafle-  • 

. R ij. 


Digitized  by  Google 


cxxiii. 


à 


i3z  LE  PRINCE, 
deuant  leur  porte,  on  puifle  di- 
re auec  raifon,  I c Y gis  T le 
PRINdE  TEL.’ 

Que  fi  quelquefois  le  bruit  des 
vi&oires  du  Roy  va  réueiller 
leurs  lâches  efprits,  & fi  vne  fi  vi- 
ue  lumière  perce  lepaifleur  & 
l’obfcurité  de  leurs  prifons,  peut- 
eftre  qu’ils  reuiennent  vn  peu  de 
ce  profond  afloupiflement  , & 
qu’jls  tentent  quelque  legere  pic- 
queure  de  gloire  ; mais  le  cœur 
n’en  eft  point  entamé,  & ces  bons 
mouuemens  ne  produifant  que 
de  beaux  fouhaits,  au  lieu  *d’imi-  . 
ter  la  vertu  d’vn  fi  braue  Prin- 
ce, ils  te  contentent  de  porter  en- 
uie  à (à  fortune.  Si  quelquefois 
encore  ils  otent . fouffrir  le  jour, 
s’ils  fe  hazardenr  de  voir  le  So- 
leil, qui  leur  eft  eftranger«&  in- 
connu , ne  vous  imaginez-pas  que  * 
ce  foit  pour*  entreprendre  de 
longs  voyages,  &pour  aflifter  en 
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perfonnë  leurs  Alliez  , qu’ils  quit- 
tent les  tenebres -oc  la  folitude. 

Ils  ne  fortent  du  * logis  *que  pour 
aller  faire  l’amour  à la  ville , ÔC 
pour  forcer  la  chafteté  qui  refî- 
lte , ou  corrompre  célle  qui  flé- 
chit. 

Et  au  parti/  de  là , quand  ils  cxxiv 
ont  faoulc  leurs  brutales  pallions  ; 
qu’ils  ont  violé  la  (àinteté  du  Ma- 
riage , & deshonnoré  les  pauures 
familles,  ils  appellent  cela  fe  jouer, 

&:  cherchent  de  bons  mots  pour 
farder  de  vilaines  a&ions.  N’y  en  “ 
auoit-il  pas  vn  dernièrement,  quiu 
le  vantoit  d’auoir  triomphé  de  la<t# 

Î>lus  belle  partie  du  Monde,  par-“ 
ant  des  Dames  qu’il  auoit  aimées:  “ 

Et  vn  autre  ne  difoit-il  pas , que  “ 
pour  mériter  à meilleur  titre  leu 
nom  de  Pere  de  Ion  Peuple,  il" 
failbit  le, plus  d’enfans  qu’il  pou-“ 
uoit  aux  femmes  de  Tes  Sujets.  En  «« 
ces  Cours  laies  & -desbauchées  les 

Riij  . . 
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plus  faintes  dignitez  font  bien: 
fouuent  la  recompenfe  d’vne  nuit 
que  le  Prince  aura  paffée  agréa- 
blement. Rien  ne  le  refufe  dans* 
les  embraffemens  dvne  femme 
artificieufo 8c-  qui  fe  fçait  feruir 
de  fes  charmes  : Rien  n’eft  im- 
poflible  à fes  baifeVs.  Les  moin- 
dres de  fes  afféteries  emportent  les; 
grâces  des  criminels  , & la  coq- 
damnation  des  jnnocens , 8c  ce; 
qui  n’a  peu  palier  au  Confeil,  ne' 
reçoit  point  de  difficulté  dans  le 

litv 

Grâces  à Dieu  nous  femmes  *à^ 
couuert  de  ce  malheur , 8c  noftre- 
Cour  eft  pure  de  cette  tâché.  Le' 
deftr  de  la  vraye  gloire  ne  peut? 
fouffrir  où»  il  eft  de  plus  petites' 
affections  , 8c  dans  le  cœur  dur 
Roy  cette  ‘ardante  pafîion  con- 
fômme,  à bien.dire,  toutes  les  au^ 
très.  Agiffant  fans  ceffe,  comme' 
il- agit  , quand  pourroit-iL  longer 

# 
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a la  Volupté  ? & eftant,  comme  il 
eft , infiniment  laborieux  , pour- 
qiioy  tomBeroit-il  dans  le  péché 
des  oififs  ? Quelques  diuertiffe- 
mens  qu'on  luy  prefènte , jamais 
il  ne  deffourne  tout  à lait  fbn  ef- 
prit  de  deffus  les  affaires  de  fbn 
Eftat  : Quelques  regards  qu’il  en- 
uoye  par  fois  fur  d’autres  objets; 
fa*veuë  eft  toufiours  attachée-là. 

Quoy  qu’il  face;  &C  à quoy  qu’il 
s’applique , il  ne  s’oublie  iamais  de 
regner.  Iamais  il  n’auilit  fa  Ma- 
jeflé  dans  des  occupations  baffes, 

& indécentes  à fa  condition  : Tou- 
te fa  vie  eft  quafi  également  fe^- 
rieufè.  # 

N’ayez  pas  peur  qu’il  fè  renfer-  cxxvr. 
me  des  journées  entières  , pour  • 
ajufter  les  pièces  d’vne  horologe,  . 
ou  pour  difputer  vne  partie  aux 
échets.  II  ne  fçauroit  s’employer 
à des  vaines ‘affaires  , ny  eftudier 

les  petites  çhofès.  11  ne  veut  point 

* * ~ * r - ' .%  * 
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ellre  induftrieux  inutilement.  Il 
referue  toute  'l'attention  de  fbn 
efprit , pour  chercher  'les  moyens 
de  paruenir  à la  . grande  fin  qu’il 
s’eft  propofée.  Les  jeux  de  hazard 
ne  luy  plaifent  pas  beaucoup  da- 
uantage  : Toit  qu’il  luy  fâche  de 
s émouvoir  en  des  occafions  de. 
peu  d’importance  ; foit  qu’il  aime 
mieux  donner  que  perdre  ny  que 
gaigner  ; foit  qu’il  ne  defire  pas 
que  les  moindres  parties  de  fa 
vie  foient  fujettes  à la  Fortune. 
Pour  la  lutte , la  courfe  & la  Co-  ‘ 
medie , que  quelques  nations  ont 
fi  fort  prifées,  il  tient  bien  que  ce 
peuuent  efyre  des  plaifirs  de  Prin- 
ce , mais  il  ne  croit  pas  que  ç’en 
doiuent  eftrè  les  a&ions , & au- 
roit  honte  d’eftre  eftimé  d’vne  * 
chofe  q^e  les  Romains  ne  vou- 
loient  pas  faire  apprendre  à leurs 
enfans,  & de  receuo'ir  des  louan- 
ges qui  luy  fuflènt  copamunes 
auecques  Néron.  . * ‘ . Il 
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Il  n’apporte  donc  à femblables 
pafïe-temps  - que  Tes  yeux  6c  fa 
prefence , 6c  s’y  trouue  pluftoft 
pour  ne  fembler  pas  les  condam- 
ner , 6c  paroiftre  de  mauuaife  hu- 
meur dans  la  refi.ouïfFance  publi- 
que, que  pour  y prendre  du  gouft 
6c  fe  lailïer  toucher  a de  fi  legeres 
voluptez.  le  ne  doute  point  qu’il 
n’ait  leu  auec  beaucoup  de  dé- 
dain l’hiftoire  du  Roy  René,  der- 
nier Comte  de  Prouence,  qui  fût 
trouué  acheuant  le  crayon  d’vne 
perdrix  par  celuy  qui  luy  appor- 
ta la  nouuelle  de  la  perte  de  fon 
Royaume  de  Sicile  ; Et  ie  m’afleu- 
re  que  fi  Selim  Empereur  des 
Turcs  dans  vn  tableau  qu’il  fit  6c 
qu’il  publia  , n’euft  figuré  vne  ba- 
taille qu’il  auoit  gaignce , il  ne  luy 
pardonneroit  pas  facilement  d’a- 
uoir  fait  fçauoir  au  Monde  qu  il 
eftoit  Peintre. 

Non  pas  pourtant  qu’il  ait  de 

S 


Ce  fût  l*  bdtuil- 
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l’auerfion'pour  les  chofes  curieu- 
fes , & qu’il  foie  efinemy  de  la 
politeffe,  & des  inuentions  inno- 
centes , qui  foulagent  & adou- 
cifTent  les  ennuis  de  cette  vie. 
Car  au  contraire  il  void  diftin&e-* 
ment  dans  les  Arts  les  beàutez  &£ 
les  grâces  qui  nous  font  cachées: 
Il  découure  dans  les  ouurages  ce 
qu’il  y a de  plus  délié  & de  plus 
fpirituçl  ; ce  qui  eft  comme  fepa- 
ré  du  refte  , 6c  qui  ne  tient  point 
à la  matière  ; ce  qui  échappe  aifé- 
ment  à vne  veuë  qui  n’eft  pas 
purgée  .par  vne  fabtile  connoifl- 
iance.  • . . 

Et  à la  vérité  ce  n’efl:  pas  fans 
raifon  qu’on  s’efl:  mocqué  de  la 
rudefle  de  ces  Princes,  dont  l’vn 
trouuoit  le  henniffement.de  fon 
cheual  plus  agréable  que  la  Mu- 
fiqûe  , &C  l’autre  preferoit  la  fen- 
teur  des  aulx  à tous  les  artifices 
des  Parfumeurs.  Vn  Seigneur  de 
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Saxe  fe  promenant  dans  les  Gal- 
leries  du  Marché  de  Rome,,  s’ar- 
refla  à vne  peinture  qu’il  voyoit 
admirer  d'vn  chacun , où  eiloit 
reprefenté  vn  grand  homme  fec, 

•vfé  de  vieillefle  & de  maladies,  * . 

qui  fe  fouflenoit  fur  vn  ballon  : 

Mais  cofftme  le  • Marchand  qui 
penfoit  faire  fa  fortune  par  la 
vente  de  cette  rare  piece,  luy  euft 
demande  combien  il  eltimoit  fon  . 

• Vieillard  , il  répondit  innocem- 
' ment  qu’il  né  J’eflimoînt  point,  &; 
qu’il  ne  le  voudtoit  pas  tout  en 
vie  , quand  on  le  luy  voudroit 
donner  pour  rien.  Et  de  la  me-  * 
•moire  de  nos  Peres , lors  qu’on  T.ml.  Ion.  in- 
monllra  au  Pape  Adrian  fixief- 
me  le  Laocoon  du  jardin  de  Bel- 
ueder  , &C  d’autres  precieùx  relies 
de  la  magnificence  Romaine , il 
commanda  en  colere  qu’on  oflaft 
de  déuant  luy-  cés  Idoles  des 
Payens,  &C  fût.  fur  lé  point  d’en  • 

S ij  r ' ; 
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faire  faire  de  la  chaux,  pour  refta-* 
blir  quelques  endroits  ruinez  dés 
murailles  de  la  Ville, 
cxxx.  En  ces  mépris  inciuils  6c  iniu- 
rieux  à l’Antiquité,  il  y a ou  vue 
• ignorance  grotliere  St  brutale,  ou 
vne  feuerité  prefomptueufe  6c  fa- 
rouche -,  St  a moins  <Jhe  d’eftre 
Scythe  , on  ne  peut  blafmer  le 
Roy  d’auoir  les  fens  qui  ont  lé 
. plus  de  commerce  auec  l’efprit, 
naturellement  tres-purs , 6c  de  s’en  • 
e lire  acquis  la  derniere  perfection  ‘ 
par  l’arc  6c  la  discipline.  On  ne  le 
peut  blafmer  de  voir  6c  d’ouïr 
' auecque  fcience-,  d’auoir  les  mains 
adroites  & ingenieufes,  6c  de  pou- 
uoir  figurer  fur  vne  toile  vn  com- 
bat, ou  vn  fiege  qu’il  viendra  de 
faire.  Il  importe  feulement  que 
le  Monde  fçache  .qu’il  connoifi: 
quantité  de  chofes , aufquelles  il 
ne  s’occupe  pas  ; qu’il  fçait  iuger 
fainement  de  la  profeflion  des  au- 
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très,  & s’acquiter  parfaitement  de  • 
la  (ienne , & qu’il  ne  hait  point*  les  • * • 
Mufes,  ÔC  leurs  exercices  hqnne- 
. (les,  mais  que  la  guerre  6c  les  af- 
. faires  ne  luy  laiflent  pas  la  liberté 
d.e  s’y  adonner. 

Il  eft  certain  que  la  principale  cxxxl 
Science  des  Roys  doit  auoir  pot* 
objet  la  Royauté.  Leur  Philo- 
sophie doit  eftre  pra&i4ue  , 6c 
quitter  l’ombre  ÔC  les  jardins , où 
l’on  paflfe  vne  vie  douce  6c  obfcu- 
re,  pour  fe  faire  voir  dans'la  lice 
6c  dans  le  grand  Monde  , toute 
couuerte  de  fueur  6c  de  poufliere. 

Elle  ne  doit  point  s’occuper  à 
chercher  ces  inutiles  Veritez  , qui 
ne  rendent  ceux  qui  les  ont  trou- 
uées , ny  meilleurs  ny  plus  heu- 
• reux  qu’ils  eftoient.  Il  faut  quelle 
trauaille  à l’acquifition  des  vertus 
aétiues,  6c*necéflaires  au  Monde: 

Il  faut  quelle  opéré. la  félicité  de 
l’Eftat,  ÔC  non  pas  le  (impie  con- 

S nj 
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. tentement  de  refprif.il  faut  qu’el^ 

* - le  face  des  expériences  d’vne  cho- 
fe,  dont  l’Efcole  ne  Içait  faire  que 
„ . des  difcours* 

c.axxii.  £ors  qUe  je  conflc|ere  que  l’Hnii 

pereur  Numerian  .voulût  qu’on 
mit  au  •’deflous  de  fes  Statues, 
TUu.  yopifc.  ^ NVMERIAN  LE  MEILLEVR 

mi  Hument 

ORATEVR  DE  - SA  C O V R : 
Et  que  cet  autre  ridicule  Prince 
dépefeha  des  Courriers  en  tous  les 
lieux  de  fon  obeïllance  , pour 
donnet  aduis  de  la  vi&oire  qu’il 
auoit  gaignée  au  jeux  Olympi- 
Pltiloiîr.in  vi-  ques,  c’eft  à fçauoir  fur  de  mau- 
u potion.  uajs  p0ë(;es  , &;  fur  de  m'au liais 

Muficiens  -,  lé  ne  puis  allez  m’e-^ 
ftonner  de.  leur  petite  ambition*,. 
&:  d’vne  vanité  fi  mal  fondée.  Ce 
que  fçait  le  Roy  vaut  bien  mieux 
que  tout  ceJa  , éc  fon.  Art  ell  bien 
plus  noble  , quoy  qu’il  ne  l’exer- 
ce pas  auec  tant  de  pompe 
d’oRentation.  Il  entend  la  feiençe; 
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• fous  la  prote&ion  de  laquelle  tou- 
tes les  autres  fe  repofent,.  &:  tou-, 
te  la  fôcjeté  des  hommes  fe  main-  • 
tient  -,  la  fcience  dis- je  de  ■gôuuer- 
ner.  Il  .ne.  veut  .point  dilputer 
de  la  gloire  du  langage  auec  fès 
Sujets  & les  Autheurs  de  fon 
temps , mais  il  peut  débattre  de 
celle  de  la  Vaillance  & de  la  Iu- 
ftice  auec*  (es  Ariceftres , & toute 
l’Antiquité.  . 

Les  premiers  Lacedemoniens,  cxxxni. 
qui  ont  efté  des  demi-Dieux  Sc 
non  pas  des  hommes,  eftoient  en- 
core moins  içauants  que  luy.  Ils 
n’alloient  point  à Athènes  acqué- 
rir des  mots  & de  la  fubtilité , ny 
•ne  defiroicnt  conférer  auec  les 
Egyptiens,  pour  s’éclaircir  de  leurs 

• doutes  , pource  qu’ils  croyoient 
que  les  Loix  de  Licürgue  n’a- 
uoient  rien  oublié  à dire,  & que 
les  autres  conhoiffances  qui  leur 
pourroient  venir  d’ailleurs,  eftoient 
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ou  mauuaifes , ou  inutiles.  Il  euÆ 
. efté  difficile  de  remarquer  diftin-  • 
dément  en  leurs  difcours  les  par- 
ties de  Koraifon , &C  de  fèparer  l’e- 
xorde,  de  la  narration -,  éc  la  con- 
firmation r de  Tepilogue.  Ils  ne  . 
s’expliquoient  quali  que  par  mo- 
nofillabes  ; fk  s'ils  cuflent  pû  fe 
faire  entendre  * fans  prendre  la 
peine  de  parler,  ils  euflent  encore 
épargné  le  peu  de  paroles  qu’ils 
employoient. 

cxxxiv.  Pour  les  Romains,  qu’ils  paraî- 
tront fi  fouuent  en  cet  ouurage, 
tk  deuant  &c  apres  lefquels  il  n’y 
a eu  que  des  eflais,  ou  des  imita- 
tions de  la  fàgelTe  qu’ils  ont  mon- 
trée^ Il  efl  tres-vray  qu’ils  ont. 
fait  toutes  les  grandes  choies  que 
nous  admirons,  fans  fçauoir  faire 
de  Dilemme,. ny  de  Syllogifme. 
Mais  fi  tort  que  cette  vertu  par- 
faite fe  relâcha,  & qu’ils  cultiue^ 
rent  auec  moins  de  foin  leurs 

* bonnes 
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bonnes  inclinations  naturelles,  ils 
eurenttie  la  curiofité  ^>our  les  ra- 
retez  de.dehors.  'Ils  commence--' 

. rent  à eftudier  , li  toft  qu  iis  com-  * 
mencerent  à fe  corrompre*,  & la 
Grece  a vaincu  Tes  Maiftres  par 
fès  vices , & par  Tes  fciences. 

C’a  toujours  etté  pourtant  vne  cxxxv. 
commune  opinion  parmy  eux , 

“ qu’il  fuffifoit  de  goutter  de  la  Phi- 
• lofophie  , mais  qu’il,  ne  falloir,  pas 
s’en  faoulêf;  qu’il  leur  eftoit  per- 
mis de  palier  par  l’Academie  &C 
. par  le  Licée , pourueu  qu’ils  n’y 
fèjournalfcnt  pas  , & que  félon 
* les  âges  & les  conditions,  il  pou- 
uoit  y auoir  de  l’intemperance 
en  la  recherche  des  belles  chofes. 


C’eft  pourquoy  quand  le  vieux 
Caton  fe  mift*  fur  la  fin  de  fes 
iours  à apprendre  vne  langue 
eftrangere,  on  fe  mocqua  de  luy, 
comme  d’vn  honlme  qui  fe  pre- 
paroit  pour  faire  des  harangues 

• T • 
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en  l’autre  Monde,  &c  auoit  peur  * • 

que  Minos.<qui  eftoit  Greî,  n’en- 
tendift  pas  le  Latin.^  ’ Sans  doute 
' la  vieillelTe  fauoit  changé , &c  fon  . 
iugement  fe  relfentoit  de  l’infir- 
mité de  fon  âge , veu  mefmes 
qu’auparauant  il  fàifoit  profellion 
ouuerte  de  hayr  les  lettres  Grec- 
ques : qu’il  tenoit  Socrate  pour 
vn  feditieux  &c  vn  charlatan , &£ 
auoit?  efté  d’aduis*,  lors  que  tout  • * 
le  monde*  couroit  après  le  Philo- 
fophe  Carneades,  qu’on  l’enuoyaft 
bien-toft  à fon  Efchole  difputer  . 
auec  les  enfans . des  Grecs  , &C 
qu’on  laiflaft  ceux  des  Romains  * 
obéir  aux  Loix,  fk  aux  Magiftrats 
deleurpays.  . 

cxxxvi.  Ces  (âges  Sc  vertueux  Magi- 
ilrats  ont  refifté  tant  qu’ils  ont 
pu  à cette  violente  pafiion  de  la 
IeunefTe  : Ils  ont  cliafic  à diuer- 
* fes  fois , non  feulement  les  Ma- 
thématiciens &c  les  Philosophes , 
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'mais  auiïi  les  Rhetoriciens  , & * 
voicy  fur  ce  fujet  vn  de  leurs  Ar- 
refts , dans  lequel  on  void  enco- 
re refpirer  la  grandeur  & la  ma- 
jefté  de  la  .Republique  morte. 

IL  Nû^S  A ESTE’  RAPPORTE'  ficd.Ub. 
QVE  CERTAINS  HOMMES,  QVI 
SE  DISENT  LES  RHETORICIENS, 
VEVLENT  INTRODUIRE  V N E 
NO  WELLE  SORTE  DE  DISCIPLI- 
NE, ET  Q_VE  LES  IÉVNES  GENS  ’ 

FONT  DES  ASSEMBLEES,  OV  ILS 
S’AMVSENT  TO VT  LE  IOVR  A LES 
•E-SCOVTER.  NOS'  PERES  ONT 
ORDONNE’  .CJE  QV’ILS  DESI- 
ROIENT  QVE  LEVRS  ENFANS  AP- 
PRISSENT. CES  NOVVEAVTEZ 
CONTRAIRES  A LEVRS  ORDON- 
NANCES ET  A NOS  COVSTVMES, 

NE  N OVS  SONT  POINT  AGREA. 

BLEJ\  ET  NE  NOVS  SEMBLENT 
PAS  BONNES  • 

Affeurèment  il  n’y  a point  de  cxxxvn. 
meilleur  moyen  d’amollir  la  vi- 
gueur des  courages , que  d’oçcu-; 

T ij. 
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per  les  efprits  à des  exercices  pai- 
libles  & fedentaires , &C  i’oyfiueté 
ne  peut  entrer  dans  les  Ellats  bien 
policez  par  vne  plus  fubtile  ny 
plus  dangereufe  tromperie  que 
celle  des  lettres.  Ce  fondes  per- 
fonhes  oyllues  &;  pareiïeulès,  qui 
en  partie  ont  ruine  le  commerce, 
ôc  l’agriculture  -,  qui  font  caufe  de 
la  foibleïle  de  noltre  JEftat , & de 
la  lachetc  de  noftre  Siecle.-  Et  fi 
dans  vn  grand  Royaume  on  ne 
peut  aujourd’huy  leuer  que  de  pe- . 
rites  armées  : fi  la  France  n’en- 
uoye  plus  comme  autrefois , des 
cent  mille  combattans  en  la  Terre 
Sainte  ; ce-  n’eft  pas  qu’elle  foit 
moins  peuplée  quelle  n’eftoit,  ny 
que  les  femmes  foient  deuenuës 
fteriles  , ny  qu’on  meure  plus 
qu’on  lie  faifoit  dé  ce  temps- là t 
C’eft  que  la  plufpart  de  ceux  , 
dont  on  compoferoit  ces  puiflan-" 
tes  formidables  armées , em- 
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braflent  vne  profeflïon  contraire  à 
•celle  des  armes,  & qu’il  y a vn 
grand  Peuple  inutile,  qui  confom- 
me  toute  fa  cojere  en  procez,  &C 
ne  fe  fert  de  fes  mains  qu  a faire 
des  Efcritures  des  Liures. 

Quand  toute  vne  Nation  efl:  ma-  cxxxvm. 
lade  de  la  Dialectique , ou  de  la 
Poëfie,  &C  qu’in  vn  pays  on  trafi- 
que plus  de  Spheres  & d’Aftrola-  • 
bes,  que  des  autres  chofes*  necef- 
faires,  c’eft  vn  figne  tres-aflfeuré  de 
fa  prochaine  ruine  : Quiconque 
lerttreprendfa  , en  viendra  aifé- 
ment  à bout , & aura  à faire  à des 
hommes,  qui  ne  fe  réueiileront 
qua  lextremité  de  leurs  profon- 
des fpeculations  -/qui  dans  vne  Vil-  • 

le  prife  n’entendront  ny  le  fon  des1 
trompetes,  ny  le  bruit  des  armes, 

& ne  s’apperceuront  qu’il  y a du  • 
danger,  qu’apres  que  le- feu  aura 
gaigné  leur  cabinet  8c  que  leur 
chambre  fera  bruflée. 

' ■ , T UJ 


Digitized  by  Goosle 


CXXXIX. 


iyo*  LE  PRINCE.  ' 

Cg  neft  pas  pourtant  mon  de£ 
fein  d’abrutir  le  Monde  , & d*e-  .. 
fteindre  vne  des  lumières  de  la 
vie.  le  ne  yeux  point  faire  reue- 
nir  cette  nuit  obfcure , qui  eou- 
urôit  la  lace  de  la  Terre,  lors  que 
les  Princes  de  Valois^  & ceux  de 
Medicis  furent  diuinement  ên- 
uoyez  pour  chaiïer*la  Barbarie  du 
Siecle  pafTé.  le  fçay  que  comme 
la  Nature  jette  les  femences  du  * 
bien  en  noflre  ame qu’aufli  fa 
maturité  dépend  de  l’eltude  & de 
l’exercice  -,  que  comme  elle  fait 
quelquefois  plus  de  la  moitié  des 
chofes , qu’il  faut  aulli  que  l’Art 
les  acheüe  , 6 t que  la  difcipline 
dreffe  & mette  en  ordre  les  vertus 
mal -adroites  mal -arrangées*. 
Cette  difcipline  fert  pour  le  moins  ' 
de  clef,  pour  ouurir  de  meilleure 
heure  l’elprit  : elle  le  rend  capa- 
ble d’affaires,  fans  attendre  le  fuc- 
cez  ennuyeux  &C  les  Iongueurs.de 
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l’experience  , 8c  luy  épargne  le 
grand  temps  qui  luy  fèroit  necef- 
faire  , pour  paruenir  de  foy-mef- 
me  à la  Sagefle.  Et  à la  vérité  fi 
le  bon  fens , 8c  la  Ample  raifon 
dVn  homme  , font  extrêmement 
à eftimer , ie  ne  voy  pas  pourquoy 
on  ’méprifera  la  fcience , qui  eft 
comme  ie  fens  recueilly  d’vne  in- 
finité de  telles , 8c  la  raifon  com- 
mune de  plufîeurs  Sages. 

Mais  icy  auffi  bien  qu’ailleurs, 
il  eft  befoin  de  diftinguer , 8c  de 
faire  différence  de  fcience.  le  n?ay 
garde  de  blâmer  les  bonnes  let- 
tres : le  fouftiens  feulement  qu’il 
y en  a dé  mauuaifes,  qui  ne  font 
que  de  vains  amufemens  de.  l’ef- 
prit^des  fonges  8c  des  vifions  de 
gens  qüi  veillent  ; des  trauaux  qui 
n’aboutiflent  à rien  , 8c  n’appor- 
• tent  ny  force , ny  embejliflement 
à la  Patrie..  le  me  mocque  des 
fçauans,  qui  font  fçaùans  aux  cho- 
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I es  q.ui  ne  viennent  point  en  vfage^ 
&C  n’ignorent  rien  .de  ce  qui  eft 
inutile  ; qui  courent  iour  &c  nuit 
apres  la  quadrature  du  Cercle,  & 
le  mouuçment  perpétuel  , fans 
pouuoir  attraper  ny  l’vn  ny  . l’au- 
tre. le  n’approuue  point  les  Do- 
cteurs, qui  n’vlent  pas  plus  de  leur 
doCtrine  que  les  Auares  de  leurs 
richeffes  -,  qui  semplilFent  touk 
jours,  &C  ne  produifeut  iamais;qui 
conformaient  leur  vie  à la  recher- 
che -de  quelques  mots , & à l’intel- 
ligence d’vne  langue  ; qui  pren- 
nent les  moyens  pour  la  fin  , &C 
les  chemins  pour  les  villes.  Ces 
gens-là  font  fort  mai  propres  à la 
vie  ciuile.  Tant  s’en  faut  qu’ils 
fuflent  de  bons  Princes , qu’ils  ne 
feraient  pas  feulement  de  'toléra- 
bles Sujets.  Ce  font  des  membres 
à retrancher  de  la  commune  So- 
ciété : Ce  font  ’des  fuperfluitez  de 
la  Republique , & pour  vfèr  des 
- . ' . termes. 
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termes  d’vn  ancien  Grec , ils  ne 
valent  rien  quà  peupler  les  defers 
les  folitudes. 

. Nous  ne  rejettoi^  donc  pas -cxli. 
abfolument  la  fcience,  mais  nous 
rejettons  ladeur.  • Nous  ne  con- 
damnons pas  ces  Orateurs , qui 
perfuadent  la  vérité , §c  font  nai- 
ftre  Pamour  de  la  vertu  dans  le 
cœur  des  hommes,  ( peut-eftre. 
quon  croira  vn  iour  que  nous 
auons  quelq^intet^ft  à les  def- 
fèndre.  ) Mais  nous  condamnons 
ces  Importuns,  dont  les  difcours 
ne  font  que  des  bruits  & -des  fons 
qui  frappent  Pair  , ôc  ne  pafFent 
pis  l’oiiye  -,  qui  veulent  débiter 
pour  éloquence  Vne  facilité  de 
mal  parler  ; qui  difent  des  fotti- 
fes  fagement  Si  prononcent  bien 
les  mauuaifes  choies.*  Nous  ne 
chafTonyjas  de  PEftat  l’eftude  de 
la  Sagefle  , mais  nous  receuons 
principalement  dans  le  Palais  deux 
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de  Tes  parties  ,*  dont  l’vne  réglé 
l’homme  entant  qu’il  eft  animal 
doüé  de  railon , l’autre  le  conduit 
entant  qu’fi.eft'né  à la  Société  ; IV- 
ne  a pour  fin  la  vertu  & le  bien 
d;vn  îeul , l’autre  la  félicité  8c  le 
bien  public.  * . 

A quoy  il 'me  femble  que  les 
Roys  peuuent  encore  ajouter  la 
le&ure  de  l’Hiftoire,  qui  eft  vne 
Phiiofophie  plus  populaire  & plus 
agréable  que  celleÉJui  Te  recueille 
dans  la  Tecnerefle  des*  préceptes, 
parmy  les  eipines  & les  aiguillons 
de  .la  diipute.  Par  elle  toute  la 
vertu  des  Anciens  eft  noftre,  & ils 
n’ont  veTcu , à bien  dire , que  pour 
nous  inftruire,*ny  Tait  de  bonnes 
a£tions  que  pour  nous  laifler  de 
bons  exemples.  Elle  donne  au 
Prince  l’induftrie  de  ceux  qui  l’ont 
précédé , pour  la  mettre  auec  la 
Tienne.  Elle  luy  preTente  des  con- 
feils  finceres  *,  qui  ne  Tont  point 
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fufpe£ts  de  flaterie  -,  qui  ne  vien- 
nent point  de  paflîon  ; dans  lef- 

* quels  il  n’entre  point  d’inteteft 
particulier.  Elle  luy  monftre  les 
ifîuës  par  ou  les  Sages  font  fortis 
des  pacages  difficiles , &:  la  voÿe 
qu’ils  fe  font  faite,  lors  qu’ils  n’en 

• ont  pas  treuué. 

Celuy  qui  ne  fçait  rien  de  cela  cxlhi. 

. &C  qui  de  tous  les  temps  ne  con- 

■ noift  que  le  prêtent , eft  furpris  • 
par  la  -nouueauté  d’vn  accident 
qu’il  n’a  point  preueu  ; fe  laille  ab- 

* battre  au  premier  fouffie  de  vent 
contraire  , s’imaginant  que  le 
mai  doit  durer  toujours,  ya  ia- 
mais  le  courage  de  bien  efperer. 

* Celuy . au  contraire  qui  fembie 
eflre  de  tous  les  pays , auoit'  vef- 

*cu  en  tous  les  âges,  & alfifté  à 
tous  • les  confeils , 8>C  à toutes  les  .. 

* Aflemblées  publiques, -tire  de  là* de 

. puitTans  fecours  pour  refifter  à l’ad- 

* uerfité.  Pour  le  moins  il  ne  trou- 

..  ; vi) 

• * 
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ue  rien  d’eflrange  ny  de  nouueau^ 

Il  attend  la  bonne  fortune  apres 
la  mauuaife,  6c  iuge  à peu  prés  # 
d’vne  a&ion  par  vne  autre.  Car 
en  effet  ce  n’efl  ny  de  l’afpeét  des 
cônflellations  , ny  du  vol  6c  du 
chant  des  oyfëaux,  ny  du  cœur  6c 
des  entrailles  dés  belles  mortes 
que  ce  iugement  fe  forme  • mais 
cefl ordinairement  des  chofes  paf-. 
fées  qu’on  apprend  les  chofes  aue- 
nir.  Et  combien  que  les  affaires 
du  Monde  changent  quelquefois 
de  cours , prenant  vn  autre  che-  * 
min  que  le  leur  acçouflumé  , 6c 
que  cêÿa  feulement  foit  vray-feai- 
blable , ainft  que  difoit  Agathon, 
que  beaucoup  de  chofes  arriuent  * 
contre  la  vray-fèmblance  -TToutes- 
fois  communément  parlant , fèm-  ' 
blables  entreprifes  produifent  fem- 
blatdes  éuenemens , 6c  quoy  que 
ce  foient  tlifferens  Adleurs  qui  pa^ 
roiffent,  cefl  toujours  le  mefme  • 
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théâtre  fur  lequel  on  reprefente, 
ôt  les  mefmes  pièces  qui  fe  re- 
jouent. 

Il  n’y  a point  de  doute  qu’vne  cxliv. 
fi  vtile  connoiflance  ne  (oit  digne 
de  la.  curiofité  des.  Grands-,  &; 
qu’elle  ne  leur  puilfe  fèruir  en  di- 
uerfes  occalîons.  Audi  le  Roy  s’eft 
plu  de  tout  temps  à s’en  faire  en- 
tretenir : Il  a toufiours  écouté 
auec  plailir  ceux  qui  luy  ont  ren- 
* du  conte  des  choies  paflees  ; &: 
fans  chercher  de  plus  particuliè- 
res preuues  de  ce  que  ie  dis , les 
merueilles  que  nous  auons  veuës  • 
de  luy  nous  font  allez  voir  qu’il 
ne  prend  pas  fes^xemples  parmy 
nous  &c  que  ce  ne  font  pas  les 
hommes  de  naître  temps  qui  luy 
1 donnent  de  la  jaloulie.  * Dauanta^ 
ge  fa  vie  domeftique  eft  fi  exem-  • 
pte  de'  blafme,  voire  mefme  de 
foupçon  -,  fa  conduite  publique  eft 
fi  pleine  d’adreffe  ôc  de  légitimées 
V*  • • V iij 
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artifkes  ; toutes  fes  aCtions  font 
fi  conformes- aux  réglés  que  les 
Majores  des  mœurs  & les  Do- 
cteurs de  l’Eftat  nous  ont  laiffées, 
que  s’il  n’auoit  appris  ta  Morale 
& la  Politique.,  il  faudroit  qu’elles 
luy  fuflent  naturelles , &C  qu’il  euft 
receu  de  Dieu  vne  ame  toute  in- 
ftruite  &.  toute  fçauante. 

Pour  les  autres  eftudes  fteriles, 
& de  nul  vfage,  qui  exigent  vne 
violente  attention  & vne  aflidui- 
té  feruile  ; qui  ont  befoin  de  tout 
le  loilîr  d’vn  particulier,  & de  tou- 
.tes  les  minutes  des  heures , elles 
peuuent  eftre,  à mon  aduis,  vtile- 
mént  négligées  p?r  vn  homme  de- 
là condition , &C  ne  font  gueres 
compatibles  auec  les  fonctions  de 
la.  Royauté  , qui  demande  aufli 
les  hommes  tous  entiers  -,  & de 
telle  forte,  qu’en  matière  dé  Gou- 
uernement  il  n’y  a fouuent  pas 
affez  du  iour  &£  de  la  nuit  pour 
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le  trauail  neceffaire,  &:  il  faudroit 
«pour  le  délaffer  vn  temps  qui  ne 
fe  trouue  point. 

Les  affaires  font  en  plus  grand  cxlvi. 
nombre  que  lesmomens:La  mort 
la  plus  tardiue  furprend  toujours  • 
les  Princes , 6c  laiffe  leurs,  ouura- 
ges  imparfais:Peu  de  ce£  Artifans  . * 
acheuent  leur  belbngne  en  ce 
Monde.  Le  Roy  donc,  qui  veut 
venir  à bout  de  celle  qu’il  a entre- 
fe , ne  samufe  point  ailleurs.  Il 
ne  fonge  qu  a fa  charge  & à fon 
deuoir,  & l’ordre  qui  a efté  efta- 
bly  dés  le  commencement  en  la 
conftitution  des  chofes , ne  pou- 
uant  eftre  reformé , il  allonge  • 
par  artifice  vne  vie  qui  d’elle-mef- 
me  eft  fort  courte  : Il  épargne  tou- 
tes les  heures  qu’ont  couftume 
d’emporter  les  occupations  mau- 
uaifes  & les  fuperflues , & prend 
de  fa  diligence  ce  qu’il  ne  peut  ob-  ' • 

tenir  de  la  libéralité  de  la  Nature. 

• * 

• . • 

. • 
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11  y a dix  ans  qu’il  veille  quali 
toujours } qu’il  eft  quafi  toujours 
à cheual  ; qu’il  court  par  tout  ou 
l’appelle  la  necelîité  publique  : Et 
d’autant  qu’il  fçait  bien  que  les 
• Roys  & les  Royaumes  ne  peu- 
ueut  iouïr  d’vn  mefme  repos,  il  efl 
content  que  les  peines  & les  dan- 
gers foient  pour  luy , & que  la 
paix  & la  feureté  foient  à la*Fran- 
ce.  Ses  cheueux  blancs  luy  font 
venus  des  nobles  &:  glorieufes  in- 
quiétudes, qui  ont  produit  la  tran- 
quillité de  fes  Peuples.  11  pleut,  & 
il  neige  tous  les  Hyuers  fur  la  pre- 
mière telle  du  Monde.  • Dans  les 
plus,  violentes  chaleurs  deii’Ellé, 
lors  que  nous  employons  tous  les 
moyens  imaginables , pour  cher- 
cher le  frais  & auoir  de  l’ombre, 
Ion  vi&ge  fe  halle  au  Soleil  de 
Languedoc,  & cell  d’ordinaire  en 
pleine  campagne , & à dût  iour- 
nées  du  Louure  qu’il  reçoit  les  in- 

. • iures 

* • 
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iures  de  l’air  & les€incommoditez 
des  faifons.  Quelques-vns  de  Tes 
Predecelïèurs  auoient  plus  de  pei- 
ne à le  remuer,  Ôc  à palier  de  leur 
chambre  à leur  cabinet , qu’il  n’en 
a d’aller  d’vne  extremitc  du  Roy- 
aume à l’autre.  Il  fait  lès  galle- 
ries  & fes  pourmenoirs  de  Paris 
en  Guyenne , ou  en  Dauphiné , &c 
il  n’y  a point  de  partie  affligée  en 
fon  Ellat , pour  éloignée  quelle 
foit , qui  luy  ayant  découuert  £ès- 
playes,  donné  connoiffance  de 
Ion  mal,  ne  fente  incontinent  le 
loulagement  qu’apporte  prefen- 
ee  en  quelque  lieu  qu’il  fe  mon- 
tre. 

Pour  cet  effet  la  Nature  luy  a 
donné  vn  corps  qui  ne  pelé  point 
à fon  efprit,  &C  qui  eftant  extrê- 
mement loupple  &c  vigoureux-, 
n’a  pas  beaucoup  de  difficulté  à 
fuiure  les  mouuemens  de  Ion  cou- 
rage. La  continuelle  agitation  , 

"X 
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dans  laquelle  iMe  nourrit,  ne  laif- 
fe  pas  mettre  enfemble  ce  grand 
amas  d’humeurs,  & cet  excez  de 
chair  fuperfluë,  qui  fe  forme  par 
l’oyliueté , & qui  bien  fbuuent  eft  . 
à charge  à lame  -,  Outre  qu’il  ne  II 
pas  embarrafle  de  ce  long  équipa- 
ge de  desbapche , que  traifnent 
apres  eux  les  voluptueux,  8c  qu’il 
ne  fait  pas  la  guerre  à la  mode  des 
Princes  Afiatiques.  On  ne  voit 
point  des  troupes  de  femmes  &£ 
d’Eunuques,  & vne  autre  Armée 
de  perfonnes  inutiles , à la  faite 
de  la  fiegne.  Il  ne  luy  faut  point 
vn  nombre  incroyable  de  cha- 
riots, pour  porter  des  luts , des 
violons,  des  miroirs,  & des  par-' 
fums,  comme  il  en  falloit  à Marc 
Antoine,  quand  il  marchoit  auec 
Cleopatre.  Le  premier  objet  agréa-  * 
ble  qu’il  rencontre  en  fon  chemin 
ne  l’oblige  point  de  s’y  arrefter,  & 
il  ne  campe  pas  au  bord  des  belles 
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riuieres , au  lieu  de  les  trauerfer, 
ny  ne  fait  dreflfer  des  tentes  dans 
les  vallons  délicieux,  quand  il  faut 
paffer  les  montagnes.  Il  eft  libre 
de  ces  empefchemens , que  fe  font 
ou  que  trouuentdes  effeminez , & 
qui  font  caufe  dvne  notable  perte  • 
de  temps , qui  doit  eftre  au  Prince 
la  plus  precieuie  de  toutes  les 
chofes,  &:  de  laquelle  il  peut  eftre 
auare  fans  perdre  le  tiltre  de  Li-  * 
beral. 

Si  le  Roy  n'en  fçauoit  vfer  auec-  cxlix. 
que  beaucoup  d’œconomie,  & 
s’il  n’eftoit  excellent  difpenfateur 
d’vn  bien  fi  fragile  &C  de  fi  mauuai- 
fe  garde,  il  n’auroit  pas , comme  il 
a fait  en  moins  de  fix  ans,  com- 
mencé, pourfuiuy  , & terminé  vn 
trauail,  qui  apparemment  deuoit 
exercer  fes  Succefteurs , & durer 
iufqu’à  la  Pofterité.  Il  ne  fe  feroit  v-  9 
pas  rendu  Maiftre  chez  foy,  & lu- 
ge chez  fès  Voifins,&:  n’auroit  pas 

X ij 
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efieint,  comme  il  a fait,  la  rébel- 
lion, defarmé  l’erreur,  fouftenu  la 
foibleffe,  abbaiffé  la  tyrannie.  Vn 
Prince  médiocrement  diligent  fe- 
roit  encore  à my-chemin  d’vne  fi 
pénible  courte , & fous  vn  autre 
Roy  que  le  noltre , nous  ferions 
encore  des  vœux  pour  arriuer  au 
port  , dans  lequel  aujourd’huy 
nous  les  rendons. 

Ne  parlons  point  lâchement  de 
la  profperité  de  nos  affaires  ? Ne 
contredirons  point  à la  voix  pu- 
blique ? N’affoibliffons  point  la 
vérité  par  des  exceptions  mali- 
cieutes , & par  des  loüanges  con- 
ditionnées ? Allouons  à tout  le 
moins  les  obligations  que  nous 
auons  au  Roy , fi  nous  ne  pou- 
uons  les  reconnoiftre.  On  ne  vit 
iamais  vne  fi  grande  difpofition  à 
la  félicité , que  les  Politiques  cher- 
chent : Iamais  les  promeffes  de  l’a- 
ucnir  ne  furent  fi  belles.  Nous  ne 
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craignons  plus  la  ruine  de  noftre 
Effat  ; nous  en  efperons  l’Eterni- 
té. Toutes  les  pièces  de  cette  fu- 
perbe  Maffe , qui  a branflé  fi  long- 
temps , font  maintenant  raffer- 
mies. Tout  eft  compafle  auec  vne 
admirable  iufteffe  : pas  vne  pier- 
re ne  pouffe  hors  de  Ton  aligne- 
ment : Rien  n offenfe  les  yeux  dé- 
licats. Voicy  la  première  fois  que 
la  Médifance  fera  muette.  Il  n’y  a 
plus  de  deffaux  à découurir  ; il 
n’y  a prefque  pas  de  fouhaits  à 
faire. 

le  tiens  certes  mes  yeux  pour  eu. 
fufpe&s , ay  de  la  peine  à me 
croire  moy-mefine , quand  ie  con- 
fidere  le  prefent,  & qu’il  me  Tou- 
rnent du  paffé.  Ce  n’eft  plus  la 
France  de  dernièrement , fi  dé- 
chirée, fi  malade , fi  caduque.  Ce 
ne  font  plus  les  François,  fi  enne- 
mis de  leur  Patrie-,  fi  languiffans 
au  feruice  de  leur  Prince , fi  dé- 

Xiij 
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criez  parmy  les  Nations  eflrange- 
res.  Sous  les  mefmes  vifagcs  ie  re- 
marque d’autres  hommes,  tk  dans  • 
le  mefme  Royaume  vn  autre  E- 
ftat.  L’ancienne  apparence  refte, 
mais  l’interieur  eft  renouuellé.  Il 
s’eft  fait  vne  reuolution  morale, 
vn  changement  de  l’elprit , vn  paf- 
fage  doux  -agréable  du  mal  au 
bien.  Le  Roy  a remis  fes  Sujets 
en  réputation  ; communiqué  fa 
force  & fa  vigueur  à la  Républi- 
que ; a corrigé  les  fautes  du  Siecle 
pâlie  -,  a chalfé  tout  enfemble  la 
mollelfe  & la  témérité  de  l’admi- 
niftration  des  affaires, 
oui.  le  i^’ay  pu  encore  deuiner  pour- 
quoy  on  nomme  vn  de  nos  Prin- 
ces Charles  le  Sage  , fi  ce  n’eft  . 
peut-eftre  pour  le  didinguer  de 
Ion  fils  qui  ne  l’edoit  pas , & qui 
eud  vne  maladie  qui  fuit  prefque 
mortelle  à toute  la  France.  C’ed 
le  Roy  qui  ed  véritablement  Sage 
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aufli  bien  que  Iufte , & qui  ne 
trompe  ny  foy,  ny  les  autres.  Il 
ne  fe  lent  point  de  la  corruption 
prefente , & qualî  point  de  l’infir- 
mité humaine.  Il  ell capable  d’ar- 
relter  vn  Ellat  fur  la  pente  de  fa 
cheute  j de  reparer  les  ruinés  que 
la  longueur  du  temps  y a faites  -,  de 
raccommoder  les  chofes  gaftées. 
Il  elf  capable , pour  le  dire  ainfi, 
de  rajeunir  rVniuers/&  fi  ce  par- 
fait Gouuernement , dont  on  n’a 
veu  encore  que  la  peinture,  doit 
en  fin  s’éclore  &C  paroiftre  au  iour, 
il  fortira  fans  doute  de  fon  incom- 
parable Sageiïe. 

Nous  auons  beau  nous  flatter, 
&£  corrompre  la  fidelité  de  nofire 
Hiftoire , iufques  icy  nous  deuons 
noftre  conferuation  pluftofl.  à tou- 
te autre  chofe,  qu’à  nous  mef- 
mes  j &C  fi  dépuis  la  naiffance  de 
l’Eflat,  on  excepte  feulement  la 
vie  de  deux  Princes , & quelques 
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années  de  celles  des  autres , il  Te 
peut  dire  que  la  Fortune  a gou- 
uerné  parmy  nous  fouueraine- 
ment,  6c  qu’en  la  conduite  de  nos 
affaires  elle  n’a  laiffe  que  fort  peu 
de  part  au  fens  & à la  raifon.  On 
a mis  en  prouerbe  noftre  legere- 
té,  noftre  inconftance,  noftre  fo- 
lie. On  a dit  que  la  «France-  eftoit 
vn  vaifleau , à qui  la  tempefte  fer- 
uoit  de  Pilote.  Nos  Peres  ont 
conduit  leurs  guerres  fans  difci- 
plinç,  & leurs  negotiations  fans 
îecret.  Leur  façon  d'agir  eftoit 
aufla  peu  réglée  , que  s’ils  eu  lient 
eu  deflein  de  perdre  en  tous  les 
Trai&ez  ; & leur  vaillance  aufii 
eftourdie,  que  s’ils  fe  fuflent  ban- 
dé les  yeux  pour  combattre.  , Ils 
nous  ont  pourtant  laiffe  ce  qu’ils 
gouuernoient  ft  mal , 6c  leur  Eftac 
eft  venu  iufques  à nous  dans  cet- 
te confufion  &C  dans  ce  delbrdre. 
Toutes  les  Maximes  receuës  vni- 

uer- 
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uerfellement  pour  véritables , fe 
font  trouuées-  faufles  en  ce  qui 
nous  regarde:  Tous  les  fignes  d’v- 
ne  mort  certaine  ont  elle  vains 
quand  ils  ont  paru  fur  nous  : Tou- 
te la  SagelFe  eürangere  s’eft  trom- 
pée au  iugement  quelle  a fait  de 
la  durée  de  noftre  Monarchie. 

Apres  la  prifon  de  Iean  & de 
François,  qui  furent  l’vne  &;  l’au- 
tre des  fruits  de  leur  imprudence, 
il  y auoit  toutes  les  apparences  du1 
monde  que  ce  Royaume  change- 
ait de  Maiftre , ne  feroit  plus 
qu’vne  Prouince  de  nos  ennemis: 
Toutesfois  le  voicy  encore  fous 
la  puifiance  de  l’héritier  légitimé 
de  ces  braues  prifonniers.*  Les 
Roÿs  d’Angleterre,  qui  ont  régné 
& qui  ont  efté  couronnez  à Paris,' 
n’y  auoient  hier  qu'vn  Ambafïa- 
deur,  6 1 n’y  ont  plus  aujourd’huy 
perfonne.  Il  ne  leur  refte  de  tou- 
tes les  conqueftes  qu’ils  ont  faites 
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qu’vn  nom  inutile  que  nous  leur 
Liftons,  pour  embellir  leurs  fil- 
tres , &:  pour  fe  confoler  de  leurs 
pertes  : Et  apres  tant  de  batailles 
gaignées , ie  ne  fçay  quoy  les  a 
fait  fuir,  &C  les  a-chafl'ez  d’vn  païs 
où  ils  croy  oient  eftre  chez  eux., 
&C  où  il  n’y  auoic  plus  que  troif  ou 
quatre  villes  qui  fufl'ent  Françoi- 
fes. . 

L’Eipagne  ayant  quafi  eu  les 
mefmes  auantages  , s’eft  veue 
trompée  par  le  jnefme  euene- 
ment.  Nous  luy  auions  ouuert 
toutes  nos  portes  : Nous  auions 
recetr  (es  Garnirons  dans  nos  Vil- 
les & fès  Minières  dans  noftre 
Confeil.  La  plufpart  de  nos  gens, 
s’ils  euflent  efté  nez  à Madrid, 
ou  à Tolede  , ne  pouuoient  pas 
eftre  meilleurs  Efpagnols  qu’ils 
eftoient,  &C  tout  le  monde  cou- 
roit  en  foule  & les  yeux  fermez  à 
la  feruitude.  Neantmoins  cette 
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difpofition  au  changement,  & cés 
auances  de  la  victoire  , n’ont  de 
rien  feruy  à Philippe,  ny  à fçn  In-  « 
fante.  Nous  n’îuons  pu  perdre 
ce  que  nous  aidons  donné  : Nous 
n’auons  pû  tomber  fous  vne  do- 
mination eftrangere  , quoy  que 
noftre  cheute  fuit  noftre  deflein. 

Les  chaifnes  que  nous  deman- 
dions nous  ont  efté  refufées , Ôc 
noftre  Patrie  nous  a demeuré, 
apres  l’auoir  liurée  à noftre -enne- 

* my. 

Ailleurs  il  ne  faut  qu’vne  guer-  clvi. 
re  ciuile  pour  mettre  vn  Eftat  en 
piecTes,  abolir  le  gouuernement  ^ 
Monarchique  # :*  Mais  qu  auons- 
nous  veu  autre  chofe  que  des 
guerres  ciuiles ,-  dépuis  la  mort  de 
Henry  fécond  ? Et* n ont-elles  pa$ 
efte  fi  frequentes,  qu’on  a pû  long- 
temps conter  les  années . par  les 
Traitez  de  paix  qu’il  falloit  faire  ? 

Nos  Roys  lignèrent  l’Arreft  de  . • 

Y ij 
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lêur  mort , ou  au  moins  de  leur 
depç>fition,  quand  ils  lignèrent  la 
Ligue;,  &:  que  des  deux  fa&ions 
qui  déchiraient  leur  Royaume , 
ils  donnèrent  à c^Jle-cy  leurs  ar- 
mes St  leur  autorité  ; afin  de  de- 
meurer defarmez  &.  découuers 
çontre»les  entreprifes  de  l’vne  & 
de  l’autre.  S’ils  fe  fuflent  gouuer- 
nez  par  la  raifon,  ils  n’euflent  ia-- 
mais  fait  vne  telle  faute , & s’il  y 
euft  eu  de  la  prudence  en  ce 
temps-là,  il  n’y  euft  eu  ny  Ligue  • 
. ny  Huguenots.  Ce  dernier  Party 
qu’il  falloir  eftouffer  au  berceau, 
lors  qu’il  n’eftoit  qu’à  demy  for-  ' 
mé,  éc  que  les  plus  debiles  mains, 
le  pourraient  deffaire,  a cru  aufll 
par  l’indulgence  du  Souueraifi  ; a 
pris  fa  premierè  vigueur  du  mé- 
pris qu’on  faifoit  de  (à  foiblefle , &C 
efl  monté' en  fin  à vne  fi  prodi- 
gieufè  grandeur  , qu’il  a fouuent 
• balancé  -les  forces  Rovales  , &c 
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quil  a fallu  que  fa  ruine  ait  efté  le 
Chef-d’œuure  de  LOVYS  LE 
IVSTE. 

Mais  auant  que  ce  genereux 
Prince  fuft  venu  au  monde,  pour 
•accomplir  noftre  faiut , & arrefter 
les  chofes  au  poinét  où  elles  doi- 
uent  demeurer , combien  de  fois 
ces  deux  puiftantes  fa&ions  ont- 
elles  failly  leur  coup  ? A combien 
peu  a-t’il.tenu  que  nous  n’ayons 
veu  vne  Republique  de  Langue- 
doc ? qu’il  n’y  ait  eu  des  Eftats  de 
Guyenne  ?Qif  il  ne  fe  foit  fait  des 
Ducs  de  Bourgon’gne  , & des 
Comtes  de  Prouence?Et  qui  pou- 
uoit  répondre  à nos  Peres,  que 
la  Rébellion  attendift  à faire  fes 
derniers  &C  fes  extremes  efforts, 
contre  celuy  qui  feul  eftoit.  capa- 
ble de  la  deftruire  ? Nous  auons 
toufiours  efté  les  ouuriers  &c  les 
artifar^  de  nos  malheurs.  Nos  en- 
nemis ont  éleué  leurs  Remparts 
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& bafty  leurs  Forts  à l’ombre  de 
nos  Paix&  de  nos  Traitez.  Ils  le 
font  aggrandis  & maintenus  fous 
, noftre  protection.  Ils  fe  font  efi 
chauffez  & nourris  en  noftre  fein. 
La  foibleflè , &C  la  timidité  des  * 
Maiftres  a efté  caufe  de  l’audace 
& des  entreprifes  des  Seruiteurs. 
Tout  l’Eftat  s’eft  reftènty  des  vi- 
ces & de  la  lafchete  du  Cabinet. 
Du  mépris  que  le  Prince  faifoit 
de  fà  charge  , eft  venu  celuy 
qu’on  a fait  de  fon  autorité.  Il 
euft  efté*  obey , s’il  euft  fçeu  re- 
gner. 

Parmy  nous  la  Peine  ny  la  Re- 
compenfe  n’ont  prefque  iamais 
efté  connues.  Les  Grands  ont 
toufiours  olfenfd  impunément  les 
petits  : Les  foibles^  ont  toufiours 
efté  la  proye  des  plus  forts  : On  a 
toufiours  marché  fur  ceux  qui  fe 
font  humiliez  : O11  a toufiours  mé- 
prifé  les  gens  de  bien  , pource 
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qu’on  n’a  point  de  peine  à les  con- 
feruer,  ny  de  crainte  de  les  per- 
dre. Ariftophon  fe  glorifioit  à 
Athènes , d’auoir  efté  accufé  foi-  4 , 

* uemort.or4t.10, 

• Xante  & quinze  fois,  &c  d’auoir  au- 
tant de  fois  corrompu  fes  luges. 

Icy  les  méchans  ont  bien  plus  heu- 
reufement  reüfti.  Ils  n’ont' pas  feu- 
lement ioüy  de  l’impunité,  on  leur  . 
a,donné  des  recompenfes..  Ils  ont 
efté  recherchez  auec  beaucoup  de 
foin  , &C  traitez  auec  toute  forte 
de  faueur.  Ils  ont  gaigné  perpé- 
tuellement en  l-’exercice  du  mal  : 

Ils  ont  profité  de  toutes  leurs  fau- 
tes. Celles  qui  meritoient  le  plus 
feuere  chaftjment,  ont  efté  le  plus  * • 
chtrement  payées  ÿ St  nous  auons 
veu  vn  vieux  pecheur,  qui  mon-* 
ftroit  trois  *maifons  qu’il  auoit  ac- 
quifes  de  l’argent  que  le  Roy  luy 
auoit  donné , pour  auoir  efté  de* 
trois  conjurations  contre  fon  fer- 
•uice.  Tellement  que  luy  St  fes 
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compagnons  n’auoient  garde  de 
fe  repentir  d’vn  il  bon  crime,  ny 
de  trouuèr  que  la  Rébellion  fuft 
vne  choie  mauuaife  -,  puis  qu’ils  en 
tiroient  de  fi  notables  commodi-  • 
tez , &:  quelle  eftoit  fi  libérale- 
ment recompenfée. 

Ce  n eftoit  pas  regner  -,  Ce  n’e-  * 
ftoitt  pas  vaincre  ; Ce  n’eftoit  pas 
triompher-,  Ce  qu’on  faifoit  en  qe 
temps -là  : C’eftoit  viure  feule- 
ment y & aller  d’vn  iour  à vn  au- 
tre j L’Ëftat  des  affaires  n’eftoit  ny 
paix,  ny  guerre,  ny  tréue: C’eftoit 
vn  repos  daïïoupiftement , qu’on 
procuroit  au  Peuple  par  artifice, 

& le  fomme  des  criminels  des 
obfedez  n’eft  pas  plus  agité  ,_^iy 
plus  inquiet  que  cette  trompeufe 
tranquillité.  On  ne  fçauoit  point 
guérir,  on  fçauoit  feulement  far- 
der les  malades , & leur  faire  le  vi- 
fàge  bon.  Ceux  qui  gouuernoient  *. 
vouloient  appriuoifer  la  Rebel-» 
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lion  en  la  careflfant  ; I4s  la  faou- 
loienc  de  biens-faits  &:  de  gratifica- 
tions. Mais  par  là  ils  la  rendoient 
plus  puifTante , &:  non  pas  meilleu- 
re ; Ils  augmentoient  fa  force,  & 
ne  diminuoient  point  fa  malice. 
Aucunefois  ils  luy  oftôient  quel- 
ques hommes , qui  efloienc  à ven- 
dre, &:  des  auantages  qui  ne  luy 
feruoient  de  rien  -,  & ne  voyoient 
pas  que  c’eftoit  cultiuer  le  defor- 
dre , que  de  toucher  ainfi  legere- 
ment  à fes.  branches  & à fes  rejet- 
tons  , &;  ne  point  mettre  le  fer  à 
fon  tronc  & à fa  racine. 

Toutes  les  hautes  entreprîtes- 
les  épouuentoient.  Toutes  les 
grandes  chofes  leur  paroifToient 
monftrueufes.  Tout  ce  qui  ne- 
ftoit  pas  aifc,  ils  %ppelloient  im- 
poflible.  Et  la  peur  leur  grofliflant 
les  objets,  &:  leur  multipliant  pres- 
que à l’infiny  chaque  indiuidu,. 
quand  trois  mal  contens  fe  reti- 
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roient  de  h Cour  auecque  leur 
train , ils  fe  figuroient  vne  armée 
de  Rebelles  à la  campagne , qui 
entraifnoit  les  Villes  & les  Com- 
munautez  apres  elle  , fans  trou- 
uer  de  refillance.  * En  fuite  de- 
quoy  ils  ne'fe  mettoient  point  en 
deuoir  de  les  chaftier , mais  ils  tâ- 
choient  de  les  adoucir , & au  lieu 
de  les  aller  vifiter  auec  des  canons 
&C  desfoldats,  ils  leur  enuoyoient 
des  gens  de  robe  longue  , char- 
gez d’offres  &C  de  conditions,  &c 
leur  promettoient  beaucoup  plus 
•qu’ils  ne  pouuoient  efperer  de  la 
vi&oire.' 

A in  fi  la  bonté  du  Prince  eftoit 
vne  rente  & vn  reuenu  certain 
aux  médians.  11  épuifoit  fes  cof- 
fres pour  foudqper  les  Armées  de 
les  ennemis , & payoit  tous  les 
iours  vne  chofè  qu’il  n’acqueroit* 
iamais.  A Ta  moindre  rumeur  il 
décendoit  de  fon  Throfne  , pour 
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traiter  auecque  fes  Sujets.  D’vn 
Souuerain  il  Te  faifoit  vne  per- 
fonne  priuée,  &:  d’vn  Legiflateur, 
vn  Aduocat.  Par  cette  brèche 
l’entre-deux  qui  le  fepare  du  Peu- 
ple, eftoit  rompu,  & la  puiflance- 
. changée  en  égalité.  Les  coupables 
*montoient  fur  le  Tribunal  , &C 
deliberoient  de  leur  propre  fait 
auecque  leur  luge  : Ils  nom- 
moient  le  lieu  de  la  conferance , 
&:  ond’acceptoit  : Ils  choififloient 
pour  conférer  les  perfonnes  en 
qui  ils  auoient  plus  de  confiance, 
& on  leur  donnoit  ces  perfonnes 
agréables.  Et  là  il  ne  fe  parloit 
ny  de  grâce  ny  de  pardon  : Ces 
termes  euflfent  efté  trop  rudes, 
&:  leur  eufient  fait  m^l  aux  oreil- 
les : Mais  le  Maiftre  offenfé  dé- 
clarait folennellement  que  tout 
auoit  efté  fait  pour  le  bien  de  fon 
feruice , & fçauoit  bon  gré  à fes 
bruiteurs  infidèles  des  affrons  qu’il 
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auoit  receus  d’eux. 

Finalement  le  defïein  du  Cabi- 
net n eftant  que  de  feparer  les  Al- 
liez , & de  deftourner  l’orage  pre- 
fent:On  leur  accordoit  plus  qu’ils 
•ne  demandoient  : On  eiloit  pro- 
digue de  la  foy  publique  : On  ne 
ménageoit  point  le  nom  du  Roy. 

Et  de  cette  forte  il  fe  trouuoit 
fur  le  bord  de  deux  extremitez 
également  dangereufes  : Car  foit  * 
qu’il  vouluft  tenir  fa  parole  , en 
'ruinant  fes  affaires , foit  qu’il  les 
remift  en  la  violant , il  eftoit  touf- 
. jours  réduit  à vne  déplorable  cle- 
&ion  ; ou  de  hazarder  fon  Eftat, 
pour  eftre  fidele , ou  de  manquer 
à fon  honneur  pour  demeurer 
Roy.  » 

Ces  defordres , & autres  fem- 
blables,  ne  deuo*ient-ils  pas  perdre  • 
la  France  ? Et  beaucoup  d’Eftats 
n’ont-ils  pas  pery  à moins  que  ce- 
la? Elle  a pourtant  fait  mentir  tous 
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les  Deuins^  Elle  a réfuté  tous  les 
Politiques  : Elle  a mis  des  exce- 
ptions à toutes  les  réglés  genera- 
les ; & n’y  auroit  pas  tant  dequoy 
s’eftonner  qu’vn  corps  , dont  le  ' 
tempérament  fuft.mauuais,  St  la 
conftitution  déréglée,  fuft  paruenu 
à vne  extreme  vieillefte^par  des 
bleflures  , par  des  excez,  St  par 
des  desbauches , que  de  confide- 
rer  douze  cens  ans  que  cet  Eftat 
a duré  contre  toutes  les  apparen- 
ces humaines.  C’eft  vn  vieux  des- 
bauché  , qui  a fait  ce  qu’il  a pu  . 
pour  mourir,  St  qui  vit  en  dépit 
des  Médecins  : C’eft  noftre  fortu- 
ne, qui  a corrigé  tous  les  defaux 
de  noftre  conduite  : C’eft  le  ha- 
zard  qui  nous  a fauuez,  ou  pour 
nommer  noftre  bon -heur  plus 
Chreftiennement , St  quitter  les 
termes  de  l’vfage  corrompu  qui 
(entent  ericor  le  Paganifme  : Ceft 
Dieu , qui  a pris  vn  foin  particulier 
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de  la  France  abandonnée , & a 
voulu  eftre  fon  Curateur  dans  la 
confufion  de  Tes  affaires  : C’eft  fa 
Prouidence , qui  a perpetuelle- 
‘ ment  combattu  contre  l’impru-  • 
dence  des  hommes  : C eft  le  Ciel, 
qui  a fait  autant  de  miracles  quils 
faifoient.de  fautes. 

• Il  ne  faut  pas  neantmoins  aimer 
le  péril , ny  perfeuerer  dans  le  mal, 
fur  l’efperance  d’vn  fecours  mira- 
culeux. Ce  n’eft  pas  à.  dire  que 
Dieu  fe  foit  obligé  par  ferment  de 
, rendre  heureufes  toutes  nos  cheu- 
tes,  ny  qu’il  veuille  bénir  toutes 
nos  folies , ny  qu’il  ne'  s’ennuye 
point  de  donner  de  bons  euene- 
mens  à tous  nos  mauuais  con- 
feils.  Il  permet  à la*  fin  que  les 
effets  fuiuent  leurs  caufes , &;  que 
ce  qui  a troublé  long-temps  l’or- 
dre du  Monde  & violé  la  Loy  ge- 
nerale, rentre  dans  le  cours  ordi- 
naire dont  il  efl  forty , & obeïfTe 
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à la  commune  neceflïté  qu’il  a im- 
pofée  aux  a£lions«de  Tes  Créatu- 
res. 

Mais  en  1 ’eftat  où  nous  fommes 
aujourd’huy , à la  bonne  heure 
nous  prendra  l’orage  : Nous  pou- 
uons  nous  palier  de  cette  affîftan- 
ce  extraordinaire,  que  nous. ne 
pouuions  pas  toufiours  nous  pro- 
mettre. Nous  ne  tenterons  plus 
Dieu  p^r  vne  temeraire  confian- 
ce , ny  ne  dormirons  dans  le  dan- 
ger, en  nous  attendant  aux  coups 
du  Ciel  : & quand  il  n’y  auroit 
jflus  d’impunité  pour  nos  fautes, 
nous  n’auons  rien  à craindre , 
eftant  afleurez  de  ne  plus  faillir. 
Encore  n’a-t’il  pas  efté  inconue- 
nient  que  les  chofes  n ’arrinafiTent 
pas  tout  d’vn  coup  à la  plus  haute 
éleuation,  où  elles  pouuoient  ia- 
mais  monter.  Il  falloit  vènir  par 
beaucoup  de  degrez  à L O V Y S 
LE  IVSTE:  A ce*  Prince , qui 
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pofledant  la  raifon  en  vn  degré 
fouuerainement*  excellent  , de- 
uroit  regner  de  droift  naturel,  félon 
• l’opinion  d’ Ariftote , quand  il  ne  • 
regneroit  pas  de  droi&  diuin,  félon, 
les  principes  de  notre  Foy.  Il 
eftojt  raifonnable  de  demander, 
plus,  d’vne  fois  au  Ciel  vn  fi  ne- 
ceftàire  Reformateur,  qui  par  vne 
adrelfe  pleine  de  force  a détour-  * 
ne  les  affaires -du  mauuai§  cours 
quelles  auoient  pris  , & vaincu 
la  longue  accoutumance  , que 
nous  auions  au  defordre  ; qui  a 
porté  l’Autorité  Royale  iufque$> 
où  elle  peut  aller  fans  Tyrannie; 
qui’a  puny  &:  recompenfé  auec  le 
choix  & la  dilcretion  requife ,, 
pour  ne  tomber  ny  dans  la  cruau- 
té, ny  dans  la  foiblete  ; qui  a ap- 
porté la  difcipline  à la  guerre , &: 
le  fècretr  au  Confeil  ; qui  a remis 
noftre  Foy  en  bonne  odeur  par- 
my  les  Nariofl$  étrangères,.  & fait* 

que 
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que  ceux  qui  refifteroient  à nos 
forces,  fe  rendent  fouuent  à la 
preud’homie  -,  qui  a changé  les  pe- 
tites finelfes,  dont  nous  nous  fer- 
lions pour  attraper  des  inferieurs 
& des  Sujets , en  fes  grandes  & 
courageulès  maximes , qui  don- 
nent la  Loy  aux  Roys  & aux  Ré- 
publiques -,  qui  finalement  (ce  que 
mon  intereft  particulier  me  rend 
* plus  confiderable  que  .tout  le  re- 
lie) vient  d’acheuer  fur  le  bord  de 
l’Océan  vn  ouurage  dont  la  feule 
figure  &:  là  feule  propofition  nous 
faifoit  peur,  & a fceu  prendre  fes 
mefures  fi  iulles,  &:  le  temps  fi 
propre  au  deffein  qu’il  meditoir, 
que  plufloft  ou  plus  tard , l’exe- 
cution n’en  eufl  pas  elle  polli- 
bie. 

La  lumière  de  fon  efprit  a paru 
là  principalement.  Pour  faire  des 
chôfes  extraordinaires  il  ne  fui- 
fit  pas.  de  fçauQir  bien  employer  le 

Aa 
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•temps,  ileft  encores  befcin  de  le 
fçauoir  bien  choifir.  La  pruden- 
ce ciuile  non  moins  que  l’ A Uro- 
logie iudiciaire  , reconnoift  de 
bonnes  & de  mauuaifes  heures, 
félon  lefquelles  elle  fe  repofe,  ou 
elle  trauaille.  Toutes  les  adions 
des  hommes  ont  leur  faifcn,  voi- 
re mefmes  les  plus  vertueufés,  qui 
peuuent  eftre  faites  mal  à pro- 
pos. Et  d’autant  que  ce  qui  n’eft 
qu’accident  aux  choies  naturel- 
les , eft  effence  aux  chofés  mora- 
les , il  né  faut  qu’vne  legere  cir- 
conftance  du  temps  ou  du  lieu , 
pour  gafter  vne  affaire  qui  en 
îoy  feroit  tres-vtile  & tres-rab 
fbnnable.  Il  importe  d’ailleurs 
pour  l’accompliffement  de  noftre 
deffein  que  l’iniuftice  de  nos  en- 
nemis foit  à fon  comble  ; que  la 
mauuaife  influence  qui  dominoit, 
commençant  à s ’affoiblir  , il  ' n’y 
ait  plus  de  refiftance  de  la  parc 
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du  Ciel , & que  le  moment  foit 
venu,  auquel  il  plaife  à Dieu  de 
laifTer  faire  les  hommes.  Et  com- 
me les  voyageurs  qui  fe  leuent  au 
rais  de  la  Lune , penfant  qu’il 
foit  iour,  font  contrains  de  fe  re- 
coucher , ou  courent  fortune  de 
s’égarer  s’ils  fe  mettent  en  che- 
min : De  mefme  ceux  qui  fuiuent 
la  fimple  lueur  de  l’apparence,  & 
qui  entreprennent  hors  de  fàifbn, 
font  en  danger  de  ne  rien  gai- 
gner , ou  de  Ce  perdre  en  leurs 
entreprifes.  Or  lî  jamais  homme 
a fceu  prendre  le  poinâ:  de  l’oc- 
cafîon , qui  n’eft  gueres  moins 
difficile  à rencontrer  que  ce  iufte 
degré  de  chaleur  , que  les  Chi- 
miques cherchent  en  1 opération 
de  leur  fecret  : Si  iamais  homme 
a fceu  connoiflre  l’heure  de  l’exe- 
cution des  chofes,  & fe  preualoir 
de  l’opportunité  , on  me  doit 
auoüer  que  c’eft  le  Prince  de  qui 
ie  parle.  A a ij 
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Si  toft  que  cette  opportunité,  fi 
neceffaire  en  la  Politique  , com- 
mence à paroiftre , & qu’il  fenc 
que  les  affaires  font  meures , 11 
n’en  laide  point  corrompre  le 
fruit.  Il  fait  valoir  les  moindres 
inftans 11  donne  chaleur  à la  be- 
fongne  par  la  prefence  ; il  anime 
les  ouuriers  par  fa  mine , par  fa 
voix , & par  les  careffes.  Vous 
voyez  de  quel  courage  & de  quel- 
le force  il  agit  luy  meftne  ; auec 
quelle  gayeté  il  fe  porte  dans  le 
péril  -,  de  quelle  alfeurance  il  con- 
fédéré la  mort , fe  préparé  à 
tous  les  euenemens  ; de  quelle 
feuerité  de  vifage  il  rejette  les  con- 
feils  timides , & la  Sageffe  trem- 
blante & mal-affeurée. 

Il  eft  certain  que  dans  la  con- 
duite des  affaires , le  courage  n’eft 
pas  moins  neceffaire  au  iugement 
pour  le  pouffer;  que  le  iugement 
eft  neceffaire  à l’efprit  pour  le  re- 
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tenir  ; &:  de  mefme  que  l’efprit 
tout  feul  fait  beaucoup  de  fautes 
& veut  remuer  temerairement  le 
Ciel  & la  Terre , auflî  le  iuge- 
ment  tout  feul  n’a  point  d’a&ion,  . 

& eft  la  plus  oyfiue  & la  plus  fte- 
rile  partie  de  l’homme.  Il  empef- 
che  de  tomber , mais  c’eft  en  con- 
ciliant de  ne  marcher  pas  : Il  fait 
éuiter  le  mauuais  temps  , mais 
c’eft  en  failant  garder  la  cham- 
bre : Il  employé  à méditer  les 
iours  &c  les  nuits,  & de  ce  rai-  " 
fonnement  continuel  il  ne  fort 
que  des  foupçons  &C  des  doutes, 

&C  vne  miferable  irrefolution , qui 
eft  caufe  qu’il  n’entreprend  ia- 
mais  rien,  pource  qu’il  ne  veut 
rien  entreprendre  auec  hazard. 

' Or  eft-il  qu’il  fe  trouue  du  hazard 
par  tout,  fk  qu’il  n’eft  point  d’af- 
faire fi  leure , fur  qui  la  Fortune 
n’ait  quelque  droit,  &C  qui  ne  foit 
fujette  pour  le. moins  à vn  incon- 
uenient.  A a iij 
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Celuy  qui  regarde  toufiours  au 
?»  vent , & qui  obferue  toufiours 
„ les  nuées,  ne  fème,  ny  ne  moif- 
„ Tonne.  Le  pareflfeux  pour  ne 
„ point  marcher  , dit  que  le  Lyon 
v eft  dans  la  voye,  &:  que  la  Lyon- 
n ne  n’eft  pas  loing  de  là.  Le  Roy 
au  contraire  apres  auoir  formé  Ton 
deflein , ne  Te  trauaille  plus  l’ef- 
prit  par  vn  rayonnement  impor- 
tun , ny  ne  rentre  en  des  consi- 
dérations qui  nont. point  de  fin. 
II  cefte  de  délibérer,  quand  la  fai- 
ion  de  faire  eft  venue.  Il  ne  ren- 
uerfe  point  Tes  premières  opinions 
par  les  fécondés,  ny  celles-là  par 
d'autres  nouuelles.  II  ne  s’amufe 
point  à le  combattre  foy-meftne, 
quand  il  faut  aller  contre  l’Enne- 
my.  Lors  qu’il  a entrepris  quel- 
que voyage,  on  ne  gaigne  rien  de 
s*y  oppofer  : Il  eft  aufii  ferme  en 
fes  résolutions  ordinaires  que  les 
hommes  le  font  en  leurs  plus  an- 


' Digitized  by  Google 


LE  PRINCE.  191 
ciennes  habitudes.  Les  obftacles 
qui  fe  prefentent  ne  l’arreftent 
point , pourueu  que  la  puiffance 
humaine  les  puiffe.  vaincre.  Ceux- 
là  mefmes  qui  viennent  d’vne  cau- 
fè  plus  haute  & de  l’abfoluë  necef- 
fite,  ont  bien  de  la  peine  à le  re- 
tenir, & s’il  eft  force  quil  cede 
quelquesfois  à la  violence  de  la 
douleur , &C  qu’il  fe  reffente  de 
l’infirmité  de  noftre  condition,  en 
cet  eftat  là  il  eft  beaucoup  plus 
tourmenté  par.fon  courage  que 
par  fbn  mal. 

Dans  l’ardeur  de  la  fiéure  qui 
le  brufle  il  ne  fe  plaint  que  des 
jours  & des  occafions  qu’il  perd: 
Il  n’eft  inquiété  que  du  recule- 
ment  de  fes  affaires  : Il  veut  par- 
tir à tous  les  bons  interualles  qui 
luy  viennent.  Au  lieu  d’attendre 
en  repos  l’effet  des  remedes , & 
le  recouurement  de  fa  fanté  , il 
employé  les  reftes  de  fa  maladie  à 
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fe  rendre  en  fon  Armée  : Il  va  s’â- 
cheuer  de  guérir  à la  guerre  , 6 C 
auec  vn  corps  qui  n’a  que  la  moi- 
tié de  Tes  forces,  il  donne  le  com- 
mencement à la  plus  difficile  en*- 
treprife  de  noftre  Siecle. 

Sçachant  bien  que  les  mefmes 
auantages  fe  prefentent  rarement 
deux  lois  aux  mefmes  perfonnes-, 
il  ne  remet  point  les  affaires  au 
lendemain  : Il  ne  perd  point  les 
bons  fuccez  en  les  différant  : Il  ne 
dit  iamais,  il  y en  a affez  de  fait 
pour  vn  coup , & nous  acheue- 
rons  bien  toufiours  le  refte.  Ce 
procédé  n’eft  bon  que  pour  Dieu, 
qui  eft  patient  de  la  forte,  pource 
que  d’ailleurs  il  eft  Eternel,  & qui 
laiffe  quelquefois  durer  les  mé- 
dians, pource  qu’il  a vn  autre 
Monde  que  ceîuy-cy  pour  les 
chaftier.  Mais  on  ne  peut  pro*- 
pofer  aux  hommes-  vn  exemple 
qu’ils  ne  peuuent  furure.  Ils-  ne 
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font  pas  les  occafions , ils  les  re-, 
çoiuent  » Us  ne  commandent  pas 
au  temps , ils  n’en  polïedent  qu’v- 
ne  petite  patrie , ie  veux  dire  le 
prefent , qui  eft  vn  poinél  pres- 
que imperceptible,  oppofé  à cet- 
te vafle  eftenduë  de  l’auenir,  la-* 
quelle  n’a  point  de  bornes.  Pour 
arriuer  à leur  but  il  eft  neceflai- 
re  qu’ils  aillent  ville  , &C  qu’ils 
partent  de  bonne  heure  -,  Ils  doi- 
uent  fe  hafter  parmy  les  choies 
foudaines  & palfageres  : Et  ce  fa- 
ge  Prince,  qui  outre  les  connoif. 
fances  qu’il  tiroit  de  fon  expérien- 
ce & de  fa  railon , elloit  enco- 
re éclairé  de  Dieu  , a dit  par- 
lant de  loy-mefme,  qu’il  tuoit  Ies“ 
méchans  dés  le  matin  : d’autant  à “ 
mon  aduis  qu’il  ne  s’alfeuroit  pas 
de  l’aprefdinée,  &:  qu’il  ne  fçauoit 
fi  fa  bonne  fortune  dureroit  iuf- 
ques-là.  * 

Ce  font  des  maximes  necelTai- 
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xcs  au  fort  de  l’orage,  8c  dans  les 
grandes  extremitez  : Mais  on  s’en 
peut  mefmes  feruir  lors  qu’on 
void  paroiftre  quelque  figue  de 
changement  de  temps,  8c  le  moin- 
dre prefage  de  broüillerie.  Le 
*Roy  audi  ne  les  rejette  pas  abfo- 
lument  en  ces  fortes  de  rencon- 
tres, bien  que  durant  le  calme  8c 
en  pleine  paix  il  en  ait  de  plus 
douces  8 C de  plus  humaines. 
Quelquefois  il  a oppofé  la  force 
toùte  prefte  à la  violence  qui  fe 
preparoit.  Il  a fait  çte  petites  guer- 
res pour  en  éuiter  de  grandes.  11 
a peut-eftre  diminué  la  France  de 
deux  ou  trois  telles , dont  le  re- 
pos public  auoit  befoin  pour  fon 
• af&rmiflfement , 8c  fa  Clemence 
n’a  pas  toufiours  vaincu  fa  Iufti- 
ce. 

clxxiii.  Nous  nous  fouuenons  de  ce  qui 
fe  pafla  fur  le  Pont  du  * Louure, 
&:  de  cette  fatale  faifon , où  n’y 


Digitized  by  Google 


LE  PRINCE.  i9S 

ayant  quafi  pour  luy  que  luy-mef- 
me,  il  fut  contraint  de  rappeller  à 
foy  la  puiflance  de  condamner , 
que  les  Princes  ont  commife  à au- 
truy , ÔC  de  reprendre  cette  fa£ 
cheufe  partie  de  l'autorité  Royale, 
de  laquelle  ils  fè  font  defchargez 
fur  leur  Parlement.  Vn  mifèrable 
eftranger  auoit  tellement  confon- 
du les  choses  y &•  méfié  fes  inte- 
refts  dans  ceux  de  l’Eftat,  qu’il  n’y 
auoit  que  le  Roy  fèul  qui  les  pût 
fèparer,  & éclaircir  le  monde  de 
la  vérité  de  fbn  feruice.  Il  fè  refo- 
lut  donc  de  fè  déclarer , ôt  de  pur- 
ger la  Cour  de  la  honteufe  domi- 
nation qui  s’eflablifïbit  fur  les  rui- 
nes de  la  Royauté  , &:  qu’il  fem- 
bloit  approuuer  par  fa  patience. 
Il  conçeut  ce  iour-là  le  defTein  du 
falut  de  fbn  Eftat,  & pâr  la  mort 
des  deux  ferpens , nous  fift  efperer 
la  defîàite  de  l’Hydre  que  nous; 
venons  de  voir  aux  abbois.  Que 
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fi  celuy  qui  s’eft  nommé  le  plus 
doux  & le  plus  débonnaire  de 
tous  les  hommes  ; Si  le  diuin  Moï- 
fe,  eftant  encore  perfonne  priuée, 
&àce  conte-là  n'ayant  point  en- 
core d’autorité,  mais  voyant  feu- 
lement Tafîli&ion  de  fes  freres, 
crût  eftre  obligé  de  les  fecourir, 
& de  commencer  la  deliurance  du 
Peuple , par  le  meurtre  #d’vn  Egy- 
ptien , -qui  frappoit  vn  Ifraëlite  : 
Auec  combien  plus  de  raifon  le 
Roy , à qui  Dieu  a donné  le  glai- 
ue , ÔC  qui  feul  a droit  de  vie  & 
de  mort,  s’eft-il  feruy  de  ce  droit 
pour  punir  vn  Tyran,  qui  oppri- 
moit  fes  vrais  & légitimés  Sujets, 
qui  eftoit  altéré  du  fang  de  fes 
Princes,  qui  tenoit  captiue  toute 
fa  Cour,  qui  deuoroit  en  efperan- 
ce  tout  fon  Royaume. 

Toutesfois  la  Pofterité  verra 
fort  peu  de  ces  exemples  dans  fon. 
hiftoire.  Il  n’a  vfé  de  l’autorité 
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fouueraine  que  contre  ceux  qui 
la  vouloient  vfurper  , ny  laille 
tomber  la  foudre  que  fur  ceux 
qui  la  luy  vouloient  arracher  des 
mains.  11  n’a  confenty  au  fuppli- 
ce  des  Criminels  que  quand  il  n’a 
refié  que  cette  voye  de  finir  leurs 
crimes.  Il  ne  tue  ny  ne  prend 
plaifir  de  voir  tuer,  non  pas  mef- 
me  les  ennemis  publics  : Mais  il 
tafche  tant  qu’il  peut , d’en  faire 
de  bons  Citoyens , & de  bons  Su- 
jets. Il  fait  à tout  le  moins  que 
les  médians  ne  font  point  dange- 
reux au  Public,  &:  fans  leur  ofter 
la  vie  il  leur  ofte  la  force  & le  ve- 
nin. Sa  puiffance  efl  aujourd’huy 
telle,  que  fi  trois  mutins  s’affem- 
blent  contre  l’Ellat,  il  a quatre 
moyens  de  les  difîiper;mais  fa  pru- 
dence efl  telle  de  l’autre  co  fié,  qu’il 
n’en  vient  là  que  fort  rarement, 
& ne  leur  donne  gueres  le  loifîr 
de  fe  rendre  tout  à fait  coupables. 
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Il  les  furprend  entre  la  penfée  dit 
crime  8c  l’execution.  Us  croyent 
auoir  negotié  fort  fecretement,  8c 
il  fçait  autant  de  leurs  nouuelles 
que  s’il  auoit  prefidé  à leur  Con- 
feil  : Us  deliberent  encore  par  où 
ils  fe  jetteront  dans  le  danger , 8c 
il  a défia  pourueu  à leur  feureté: 
Us  veulent  leuer  la  main  pour 
frapper  leur  coup,.8c  ils  la  treu- 
uent  faifie  : Us  s’imaginent  de  par- 
tager bien  toft  le  Royaume , 8c  ils 
fe  voyent  réduits  à vne  chambre 
de  la  Baftille.. 

Le  Roy  qui  fe ‘porte  difficile- 
ment à la  violence  des  remedesy. 
s’eft  feruy  aucunefois  de  la  dou- 
ceur de  ces  preferuâtifs.  Il  a trou- 
ué  cet  excellent  tempérament  en- 
tre la  peine  8c  l’impunité:. U a pris, 
ce  milieu  entre  la  rigueur  8c  l’in- 
dulgence.. Et  fans  mentir  il  me: 
femble  qu'il  eft  fort  raifonnable: 
d’aller  au  deuant  de  certaines  faut- 
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tes,  qui  ne  peuuent  pas  eftre  pu- 
nies quand  elles  font  faites,  & de 
n’attendre  pas  à corriger  le  mal, 
lors  que  les  Criminels  font  deue- 
nus  maiftres  de  leurs  luges.  Il  eft 
bien  vray  que  par  vne  fotte  pitié, 
on  fauorife  toujours  les  particu- 
liers, qui  entreprennent  contre  les 
Princes  ^ d’autant  qu’en  toutes 
fortes  de  caufes  le  plus  puilïant 
eft  eftimé  le  plus  outra’geux , &c 
qu’on  prefume  que  l’iniure  vient 
piutoft  de  la  force  que  de  la  foi- 
blefle.  Le  Peuple  ne  veut  pas 
croire  qu’on  a conjuré  contre  les 
Roys,  que  quand  il  voit  la  conju- 
ration executée,  ny  leur  adjoufter 
foy  que  quand  ils  font  morts, 
le  ne  leur  confeille  pas  néant- 
moins  de  fe  laifler  tuer , pour  iu- 
flifier  leur  deffiance,  ny  de  tom- 
ber dans  les  piégés  qu’on  leur  pré- 
paré, pour  monftrer  qu’ils  ne  crai- 
gnent pas  à faux.  Ils  peuuent  pre- 
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uenir  le  danger , voire  par  la  mort 
de  cem?  qui  leur*  font  fufpe&s, 
&C  c’eft  vne  excufable  feuerité  : 
Mais  c’eft  vne  bonté  qui  ne  peut 
eftre  allez  louée,  & qui  neft  pro- 
pre qu’au  Roy , de  faire  la  mefme 
choie*  &c  de  ne  faire  mourir  per- 
fonne. 

Sur  vn  fimple  foupçoq , fur  vne 
legere  * deftiance  , fur  vn  fonge 
qu’aura  fait  le  Prince,  pourquoy 
ne  luy  fera-t’il  pas  permis  de  s’af- 
feurer  de  les  Sujets  factieux , &c 
de  fe  foulager  l’efprit,  en  leur  don- 
nant pour  peine  leur  propre  re- 
pos ? pourquoy  mefmes  vn  fidele 
feruiteur  ne  fouffrira  - t’il  auec 
quelque  joye  fa  détention  , qui 
donnant  lieu  à la  preuue  d’vne 
chofe  conteftée  , fera  voir  plus 
nettement  fa  fidelité,  conuaincra 
la  calomnie  de  fes  ennemis,  & ap- 
paifera  les  inquiétudes  de  fon 
Maiftre? 

Ne 
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Ne  vaut-il  pas  bien  mieux  em- 
pefcher  les  Innocens  de  faillir, 
qu’eftre  réduit  à cette  trifte  ne- 
ceffité  de  condamner  des  coupa- 
bles ? En  vfèr  de  la  forte  n’eft-ce 
pas  exercer  des  a&ions  de  clémen- 
ce ? N’eft-ce  pas  la  plufpart  du 
temps  conferuer  des  gens  qui  fe 
veulent  perdre  ? Si  on  fe  fuft  touf- 
jours  lëruy  d’vn  moyen  fi  aifé  de 
deftourner  des  Eftats  les  mal- 
heurs qui  les  menaçoient , la  li- 
berté d’vn  particulier  n’euft  pas 
fouuent  efté  la  ruine  de  tout  vn 
Royaume  : Si  onTe  fuft  faifi  à pro- 
pos des  autheurs  de  nos  defor- 
dres , outre  que  par  là  on  les  euft 
fauuez  les  premiers,  on  euft  épar- 
gné vn  nombre  infiny  d’autres 
vies , & tout  le  fàng  qui  s’eft  ver- 
fé  durant  les  guerres  ciuiles  : Si  les 
mauuais  vents  euflènt  efté  enfer- 
mez , la  Mer  n’euft  point  efté  agi- 
tée : Si  les  Roys  auoient  affez  de 

Ce 
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prudence,  ils  n’auroient  que  faire 
de  Iuftice. 

clxxviii.  le  parle  de  cette  pun&uelle  & 
fcrupuleufe  Iuftice , qui  ne  veut 
point  remedier  aux  crimes  qui  Ce 
forment , parce  que  .ce  ne  font 
pas  des  crimes  formez  ; qui  veut 
attendre  que  les  Rebelles  ayent 
ruiné  l’Eftat,  afin  d’agir  contre 

-,  qui  veut  que 
pour  obferuer  les  termes  d’vne 
Loy  on  laifte  périr  toutes  les 
Loix.  Ce  fouuerain  droit  eft  vne 
fouueraine  iniuftice , & ce  feroit 
pecher  contre  la  raifon  de  ne  pas 
pecher  en  cecy  contre  les  formes. 
Si  les  vertus  ne  Ce  preftoient  ayde, 
& ne  vpnoient  au  focours  les 
vnes  des  autres , elles  feroient 
imparfaites  & defeétueufes.  Il 
faut  que  la  Prudence  foulage  la 
Iuftice  de  beaucoup  de  chofes  ; 
quelle  coure  où  celle-cy,qui  va 
trop  lentement  .,  n’arriueroit  ia- 
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mais  •,  quelle  empefche  les  maux/ 
dont  la  punition  fèroit  ou  impof- 
fible  ou  «dangereufe.  La  Iullice 
s’exerce  feulement  fur  les  a&ions 
des  heaumes,  mais  la  Prudence  a 
droit  fur  leurs  penfees  & fur  leur 
fecret.  Elle  s’eflend  bien  auant 
dans  l’auenir  ; Elle  regarde  l’inte- 
relt  general  j Elle  pouruoit  au 
bien  de  la  Pofterité  ; Et  pour  cet 
effet  elle  efl  contrainte  icy  & aib 
leurs  d’employer  des  moyens  que 
les  Loix  n’ordonnent  pas , mais 
que  la  Neceflité  iuftifie,  & qui  ne 
feroient  pas  entièrement  bons,  s’ils 
n’eftoient  rapportez  à vne  bonne 
fin. 

L’vtilité  publique  fe  fait  fbu- 
uent  du  dommage  des  Particu- 
liers. Le  vent  de  Nort  purge  l’air, 
en  déracinant  des  arbres , & en 
abbatant  des  maifons.  On  rache-  ‘ 
te  la  vie  par  l’abftinence , par  la 
douleur  , j>ar  la  perte  mefme  de 
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quelque  partie  , quon  donne  vo- 
lontiers pour  fauuer  le  Tout.  Bien 
que  le  Roy  ait  conferué  Ja  dignité 
la  réputation  de  la  Couronne 
en  des*  conjonctures  où  d’autres 
euflfent  crû  beaucoup  faire  de  ne 
pas  perdre  l’Eftat',  Bien  qu’en  l’ex- 
tremitc  mefme  du  mal  il  voudroit 
s'il  luy  eftoit  polîible , ne  fe  feruir 
d’vn  feul  remede  qui  ne  fùft  ho- 
nefte  -,  Bien  qu’en  vn  mot  il  foit 
infiniment  fenfible  à la  mifere  &: 
aux  plaintes  de  fon  Peuple , il  n’a 
pu  neantmoins  s’empefcher  de  l’a- 
maigrir en  le  guerifiant,  ny  de  ti- 
rer de  fes  veines  & de  fa  fubftan- 
ce,  dequoy  luy  procurer  fon  fa- 
lut.  Mais  on  doit  fouffrir  de  bon 
cœur  les  courtes  peines  qui  pro- 
duifent  les  longues  profperitez. 
Nous  ne  pouuons  defirer  auec 
honneur  d’eftre  déchargez  d’vn 
faix  que  nous  portons  conjointe- 
ment auec  noftre  Mai%e,  àc  en 
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des  occafions  où  le  Prince  em- 
ployé tout  le  lien  , &:  n’efpargne 
pas  fa  propre  perfonne,il  eft  bien 
iufte  que  les  Sujets  faffent  quel- 
que effort  de  leur  collé,  & qu’il 
n’y  ait  rien  de  pareffeux  ny  de 
lafche  en  Ton  Ellat  , ‘pendant 
qu’il  trauaille  & qu’il  Ce  hazar- 
de. 

Les  Dames  Romaines  ictterent  clxxx. 
autrefois  toutes  leurs  pierreries 
dans  vn  abifme,  qui  s’ouurit  au 
milieu  de  la  Ville,  s’imaginant  le 
fermer  par  là  > &:  celles  de  Gar- 
thage  en  vne  preffante  neceffité  Ce 
coupèrent  elles  melmes  les  che- 
ueux,  & les  donnèrent  au  Public, 
pour  faire  des  cordages  à des  ma- 
chines de  guerre.  Et  II  cela  eff, 
ne  fommes  nous  pas  bien  délicats 
de  nous  plaindre,  & bien  iniulles* 
de  murmurer  ? Les  François  doi- 
uent-ils  auoir  plus  de  paillon  pour 
leur  argent , que  les  Romains  & 
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les  Carthaginoifes- n’ont  eu  de  foin 
de  leurs  ornemens  & de  leur 
beauté? Et  craindrons-nous  de  de- 
uenir  pauures  pour  fauuer  noftre 
pays , puifque  des  femmes  ont 
voulu  eftre  laides  pour  le  mefms 
effet?  • 

Nous  auons  pour  le  moins  cet- 
te confolation , que  ce  ne  font 
point  les  dësbauches  de  nollre 
Prince,  qui  confomment  nos  peig- 
nes & nos  Tueurs,  & que  l’entrete* 
nement  de  fes  plaifîrs  ne  coufte 
rien  à perfonne.  L’argent  qui  fe 
tire  de  fon  Royaume,  pour  equip- 
per  des  vaiflfeaux,  & pour  nourrir 
des  armées,  n’eft  point  diuerty  aiL 
leurs,  ny  employé  à celebrer  des 
nopces,  & à reprefènter  des  Co- 
médies, Il  ne  fait  pas  comme  les 
•Gouuerneurs  d’Arhenes,  qui  félon 
le  calcul  d’vn  ancien  Auteur,  ont 
plus  dépenfé  à faire  jouer  la  Me-  ' 
dée  & l’Antigoue,  les  Bacchantes*  * 
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6c  les  Phoëniftes  , qua  faire  la 
guerre  aux  Perfes , &c  à deffendre 
la  Souveraineté  de  la  Grece.  De- 
puis quelques  années  les  defpen- 
îès  ont  etté  grandes  à la  vérité, 
mais  elles  ont  efté  neceftaires  ; le 
Peuple  a payé  beaucoup,  mais  ça 
efté  fa  rançon  qu’il  a payé  -,  &C 
nous  ne  pouuioris  acheter  trop 
chèrement  la  deliurance  de  no- 
ftre  Patrie , que  nous  voyons  li- 
bre, ny  le  repos  de  noftre  Pofte- 
rité,  à qui  nous  ne  laifterons  point 
de  fafcheufe  occupation.  Le  Roy 
a bien  leué  des  millions  en  peu 
de  temps  ; Mais  auffi  en  peu  <èe 
temps  il  a bien  fait  des  guerres,  il 
a bien  défait  des  partjp , il  a bien 
pris  des  Villes , il  a bien  nettoyé 
des  Prouinces. 

Et  icy  ie  me  retrouue  fans  y 
penfer  au  mefme  lieu  d où  ie  fuis 
party  : le  fuis  retombé  dans  mon 
premier  difcours,  ie  ne  fçay  com- 
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ment.  Il  faut  admirer  encore  vne 
fois  la  diligence  du  Roy , qui  à la 
grandeur  des  choies  qu’il  a faites 
a prefque  toujours  adjoufté  la 
grâce  de  les  faire  promptement. 
En  cela  certes  il  paroift  quelque 
chofe  de  plus  qu’humain.  11  vfe 
de  la  façon  d’operer  la  plus  rele- 
uée  & la  plus  excellente  de  tou- 
tes: Il  femble  qu’il  agifle  en  vn  in- 
flant,  & qu’il  tienne  défia  q-uelquç 
choie  des  corps  glorieux  * à qui 
l’agilité  n’efl;  pas  moins  propre 
que  la  lumière.  La  vitefle  de  fes 
a&ions  trouble  la  veuë  & l’ima- 
gination des  fpe&ateurs  qui  le 
confiderent.  L'ilïuë*d’vn  defiein 
luy  eft  racheminement  à vn  au- 
tre: Le  changement  de  trauail  luy 
fert  de  repos  : Ce  qu’on  penfe  qui 
doiue  eltre  fa  fin , n’efl:  qu’vn  de 
fes  moyens  pour  y arriuer. 

Qm  ne  croyoit  qu’il  ne  vou- 
lult  fe  dclaJÛfer  apres  vn  fiege  de 
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quinze  mois , & que  Ton  efprit 
deuil:  eftre  fatisfait  de  la  dérou- 
te de  l’armée  Angloife , & de  la 
prife  de  la  Rochelle  ? N’auoit-il 
pas  dequoy  s’entretenir  fort  long- 
temps de  la  mémoire  de  deux  ü 
fameufes  a&ions  -,  fe  nourrir  des 
fruits  qu’il  venoit  de  cueillir,  &C 
poifeder  à fon  aife  la  réputation 
qu’il  s’eftoit  acquiie.  Neantmoins 
il  a mieux  aimé  vfer  de  la  viétoi- 
re  que  d’en  jouir,  & fe  priuer  de 
la  recompenfe  d’auoir  bien -fait  » 
que  perdre  vne  feule  occafîon  de 
bien-faire.  Le  voila,  qui  n’eft  pas 
à demy  efïuyé  de  la  fueur  de  la 
guerre  -,  qui  eft  encore  couüert  de 
la  poufliere  d’Aunix  ; qui  n’a  pas 
acheué  de  rendre  fes  complimens 
aux  Reynes-,le  voila,  dis-je,  qui  à 
bien  dire  n’eft  pas  tout  à fait  re- 
uenu  de  la  Rochelle , qu’il  fort  de 
Paris  pour  aller  mettre  l’Italie  en 
liberté.  Le  voila  qui  prefle  la  For- 
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tune  fans  luy  donner  de  relafche: 
qui  ne  laiffe  point  languir  fa  pro- 
spérité ; qui  pourfuit  viuement  les 
faueurs  du  Ciel,  & force  les  affai- 
res par  fon  courage , qu’aupa- 
rauant  il  auoit  laffces  par  fà  pa- 
tience. 

Sans  doute  les  bons  fuccez  ne 
finiffent  pas  auec  l’a&ion  qui  les  a 
produis  : Ils  durent  encore  apres 
qu’ils  fontarriuez,  & laiffent  dans 
le  cœur  des  Princes  vn  aiguillon 
qui  les  agite  inceffamment,  & les 
pouffe  hors  de  leur  Throfne , fi 
tofl  qu’ils  prétendent  de  s’y  af- 
feoir.  Les.deffeins  qui  ont  bien 
reüffi , leur  font  naiftre  de  nouuel- 
les  penfées , pour  entreprendre 
de  nouuelles  chofes , & leur  don- 
nent des  plaifirs  d’vne  fécondé  ré- 
putation, comme  fi  la  première 
eftoit  défia  toute  vfëe.  Et  tout 
ainfi  que  la  plufpart  des  amou- 
reux ne  regardent  plus  leurs  mai- 
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ftrefTes,  quand  elles  font  deuenuës  1 
leurs  femmes -,Ceux-cy  de  mefme 
méprifent  leur  ancienne  gloire 
lors  qu’ils  n’ont  plus  de  peine  à la 
• rechercher.  Cette  pafiion  dans 
Taine  du  Roy  n’eft  autre  chofe 
qu’vne  émulation  de  foy-mefine; 
vne  jaloulie  de  Ion  propre  mérité-, 
vne  obftination  de  fe  vouloir 
toufiours  vaincre , Tefperance  de 
Tauenir  combatant  perpétuelle- 
ment auecque  leftime  du  pafle,  & 

Tenuie  de  ce  qu’il  veut  entreprend 
dre  auec  ce  qu’il  a défia  entre- 
pris.  # 

Il  delcend  donc  des  Alpes  au  clxxxv- 
cœur  de  THyuer,  &C  par  vn  com- 
bat mémorable , dont  ie  referue 
les  particularitez  à vn  autre  lieu, 
s’afleurant  du  paflage  , quon  luy 
vouloit  difputer,  fk  arrachant  les 
clefs  d’entre  les  mains  des  por- 
tiers, il  ouure  les  prifons  à toute 
vne  Nation  captiue,  & fait  (çauoir  « 
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à ceux  qui  fe  plaignent  des  Ty- 
rans que  leur  Libérateur  efl  ve- 
nu. Au  bruit  dvne  fi  grande  nou- 
uelle  les  Elpagnols  retirent  leurs 
troupes  du  Montferrat,  abandon- 
nent le  trauail  de  plulîeurs  mois, 
&:  perdent  la  gloire  de  cette  con- 
fiance, que  leurs  flatteurs  oppo- 
fent  fi  fouuent  à no  lire  legereté. 
C efl:  en  vain  que  tant  de  prépara- 
tifs fe  font  faits,  &:  qu’il  s’efL re- 
mué tant  de  terre.  La  dépenfe 
d’vn  long  fiege  demeure  inutile  : 
Ils  craignent  plus  pour  Milan, 
qu’ils  n ont  d’elperanc^  pour  Ca- 
zal.  Et  comme  il  n’y  a rien  de  fi 
contagieux  ny  qui  coure  fi  vide 
que  la  frayeur  , Timagination 
troublée  fe  figurant  d’abord  les 
derniers  maux,  & l’extremité  des 
chofes  -,  on  tremble  défia  iufques 
dans  les  Chafteaux  de  Naples,  & 
la  garnifon  de  Palerme  ne  trou- 
• ue  pas  allez  large  le  deflroit  de 
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Mer  qui  fepare  la  Sicile  de  l’Ita- 
lie. ' • • ■ • 

Le  Roy  cependant  fe  contente  clxxxvi. 
de  releuer.iles  courages  tabbatus,; 

&:  d’apprendre  l’Humilité  aux  fu-f 
perbes.  Il  ne  veut  point  eftre  heu- 
reux pour  foy,  nîayanf  combattu^ 
que  pour  fes'  amis,  nyi  profiter  de 
leur  guerre , -fes^  armes  n’eftant 
point  mercenaires.  -'Il  ( laiffe , mef- 
mes.  pour  . vu  r^nps-  tepofer.  Tes' 
pretcnfions>;  & les  droiâ^deffa’ 
Couronne  qu’il'  ne-mefle-  point 
auec  leurs  affaires  , afin  quer  l’afli-> 
ftahce  qu’il  leurorend  foie  pure-' 
ment  gratuite,  &:  qu?il  ne  fem- 
ble  pas  qu’il  air  en  cecy  Ÿn  plus 
proche  &3  plus  particulier  - in-i 
tereft  que  celuy  de  leur  falut,  ny 
qu’il  veuille  faire  feruir  vne  moin- 
dre entreprife  à vne  plus  gran- 
de/ . -?vi  ,:*: 

Les  Roniains  n’affiftoient  pas  clxxxvii. 
leurs  Alliez  auec  vne  femblable 
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franchiiè,  ny  nembrafloient  com- 
me luy  les  choies  honneftes,  pour 
le  (impie  ’reiped  de  l’honnefte- 
té.  Les  particuliers  eftoient  ver- 
tueux ; mais  la  Republique  eftoit 
iniufte. r L’vtilité  quils  méprifoient 
au  logis , eftoit  la  fin  de  leurs  deli- 
berations au  Sénat  , & quoy  qu’ils 
donnaient  de  beaux  noms  à leurs 
entreprifes , &:  les  coloraflent  d’v- 
né  generofité,  . apparente  , elles 
eftoient  pourtant  toutes  remplies 
d’intereft , & alloient,  ou  tout 
droit,  ou  par  quelque  route  de- 
ftournée  a TaccroüTehient  de: leur 
Empire.  ? Dans  la  caufe  du  peuple 
qui  les  appelloit , ils  auoient  toufi- 
jours  leur  deftein  à part  t Prefque 
toutes  leurs  vfurpations  ont  com- 
mencé par  la  deffence  du  bien 
d’autruy,  & en  fecourant  les  foi- 
bles  contre  les  plus  forts,  ils  ont 
gaigné  vne  moitié  de  la  Terre, 
vaincu  l’autre> 
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Le  Roy  ne  trafique  pas  ainfi  de  clxxxvih 
lès  courtoifies  & de  Tes  bien-faits, 

& fa  vaillance  n’eft  ny  auare,  ny 
ambitieufe.  Apres  le  feruice  de 
Dieu , &c  le  bien  general  de  la 
Chreftienté,  qui  font  fes  premiers 
objets , il  ne  trauaille  que  pour  la 
réputation  &c  pour  la  gloire.  Il  ne 
cherche  autre  recompenfè  de  ce 
qu’il  fait  que  l’éclat  qui  rejallit  de 
fon  a&ion,  &C  la  bonne  odeur  qui 
en  demeure.  Il  n’a  elle  attiré  chez 
fes  Voifins  que  par  la  feule  confî- 
deration  de  leur  befoin  & de  fon 
honneur , & n’a  porté  fès  armes 
hors  de  fon  Royaume  que  pour 
fe  mettre  en  eftat  de  connoiftre 
des  differens  des  Princes  auecque 
fruit  : de  receuoir  auec  autorité 
les  plaintes  des  affligez  ; de  confer- 
uer  le  bon  droit  à ceux  qui  l’ont, 

de  faire  iuftice  à tout  le  mon- 
de. 

Cela  certes  s’appelle  eftre  Roy,  clxxxix. 
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- • & tenir  la  place  de  Dieu  fur  la 

Terre.  C’eft  exercer  vne  puiftan- 
ce,  falutaire  à tous  les  Peuples,  &C 
qui  compatit  auec  toutes  les  for- 
mes de  orouuernement  : C’eft  em- 

* O 

brader  dvne  commune  prote- 
ction ce  qui  eft  éloigné,  comme 
ce  qui  eft  proche  : C’eft  donner 
en  intention  de  ne  point  prendre. 
Et  ne  plus  ne  moins  que  l’Aigle 
des  Fables  porta  Ganimede  dans  le 
Ciel , fans  égratigner  fa  peau,  ny 
déchirer  fes  habillemens  ; C’eft  de 
mefme  faire  fentir  aux  Eftrangers 
le  bon-heur  de  fon  Empire,  fans 
offenfer  pour  cela  leur  liberté,  ny 
toucher  aux  chofes  qui  leur  font 
dieres, 

clxxxx.  Les  Princes  qui  viuent  de  cette 
forte,  font  bien  dauantage  à efti- 
mer  que  les  Conquerans , & ceux 
qui  afpirent  à la  Monarchie.  Les 
Haures  qui  reçoiuent  dans  leur 
• fein  les  vaiiïeaux  battus  de  la  tem- 

pefte, 
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peftcr  font  bien  de  plus  riches  or- 
nerrrens  des  Codes,  & des  plus 
belles  pièces  de  l’Vniuers,  que  ces 
infâmes  écueils,  que  les  Maçaiers 
* ne  regardent .quen  tremblant 
qui  n’auroient  point  de  nom  ,•  s’il 
ne  fe  fàifoit  point  de  naufrage.  Il 
%y  a bien  plus  de  plaifîr  de  voir  le- 
uer  le  Soleil , tout  couronne  de 
rayons , quf  nous  apporte  la  joye  .. 
auec  la  lumière,  que  de  voir  pa- 
roiftre  lest  Cometes  , . auec  leur  • • 
cheuelure  fanglante  , qui  nôus 
. menaient  de  mille  maux -.Et  II  les 
autres  Corps  fuperieurs  auoient 
vne  volqnté,  Ôc  agiflbient  raifon- 
nablement,.ce  foroit  fans  doute  - 
de  leurs  afpe&s  fauorables  que  . 
les  hommes  les  loüeroient  , & 
non  pas  de  leurs  .influences  mali-  • . 

gnes.  * , • * 

La  gloire  qui  s'acquiert  en  obli-  clxxxxl 
géant  le  Public,  çft  la  foule  gloire  •• 
qui  n’eft  dilputée  de  perfonne-, 

Ee  • 
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parce  que  chacun  y participe,  8c 
que  l’honneur  dvn  homme  feul 
elt  la  félicité,  de  tout  le  monde. 

Audi.  les*Peuples*  tôuchez  d’vn  (1 
légitimé  reflèntiment  ont  mis  au-  * 
tresfois  leurs  bien-fâ&eurs  au  nom. 

4 

bre  des  Dieux',  8c  ont  adoré  la 
Vaillance , qui  leur  a efté  vtile.. 

Ceiix  qui  auoient  écrazé  vn  Ser-  ‘ 
pent  d’vne  grandeur  extraordinai- 
re , ou  aflommé  vn  Sanglier  qui 
faifoit  le  dégaft  autour  .de  leur  vil- 
le , receuoient  des  deuoirs  reli- 
gieux de  la  reconnoiflfance  de . 
leurs  Citoyens,  8c  pour  eftre  Hé- 
ros il  fuffifoit.  d’auoir  nettoyé  le  • 

.pays  de  quelque  Monftre.  Or  ie 
vous  prie,  y en  eut -il  ianlais  vn 
plus  cruel,  8c  plus  redoutable  que 
la  Tyrannie,  qui  veut  aujourd’huy  ‘ 
engloutir  toute  la-  Republique 
Chreflienne , 8c  qui  n’eft  pas  faou- 
le  * dépuis  cent  cinquante  ans, 
ou  enuiron , quelle  deuore  les  . 
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Eftats  & les  Souverains?' 

N’accufons  point  en  cecy  le 
fang  d’Auftriçhe.,  ny  les  actions 
particulières  d’aucun  de  Tes  Prin- 
ces. Ils  font  tous  extrêmement  * 

.*  bien  nez*:  Ils  apportent  tous  au 
Monde  de  grandes  fe'mences  de 
vertu  , qu’jls  cultiuent  auec  de 
« grands  (oins.  La  Bonté,  le  Coura-  . 
ge,  & la  Sagefle  font  les  vrayes 
marques  de  cette  Race,  & plus  bel- 
les incomparablement , que  la  fi-  • 
gure  d’vne  efpée  au  bras  droit»,  ou 
î’impreflion  d’vne  lance  fur  la 
cuifie.  ' Il  n’y  eut  iamais  d’atnes 
• plus  nobles,  ny  plus  Royales  5 II  » 
ne  fe  pèut  voir  de  meilleures,  ny 
de  plus  douces  inclinations  que  les  ’ 
leurs , & le  mal  que  .i’apprehende  , * 
eft  de  leur.Fortune,  & non  pas  de  " ' 
leur  Perfonne. 

Outre*  que  ie  fais  profeiïion  de  clxxxxii.  ' 
1 reuerer  en  general  les  Puifiances 
fouueraines , ie  fcay  le  refped  qui 

* ■ . Eé  ij  ' 
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eft  deu  au  mérité  &;  à la  dignité 
d’vne  Maifon , dont  l’Empereur 
n’eft  que  le  Cadet , l’E (pagne 
n’eft  qu’vne  portion.  le  n’ignore 
pas  la  fain&eté  de  nos  Alliances: 
le  voy  bien  d’où  nous  £ft  venue 
no  (Ire  bonne  Reyne.  Mais  .ie 
veux  croire  qu’elle  ne  treunera  ] 
.pas  mauuais  ce  que  la  neceflité  de 
mon  difcours  exige  de  moy , & ce 
que  ié  fois  contraint  de  dire  de 
l’ambition  d’vn  Peuple,  qui  ne  luy 
eft  plus  rien.  Elle  n’a  point  tant 
de  pafliion  pour  le  Royaume  où 
elle#eft  née , que  pour  celuy  où 
•elle  commande  : Et  's’il  eft  vray,  * 
félon  la  maxime  des  Iurifcôn fuites, 

. qu’en  quelque  façon  les  femmes 
font  la  fin. des  maifons  d’où  elles 
fortent,  & le  commencement  de 
celles  où  eiles^  entrent,  le  nom 
que  porte  cette  fage  &C  .genereu- 
fe  Princefte,  quoy  que  tres-augu-  • 
fte  tres-glorieux , mais  qui  ne 
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fçauroit  palier  d’elle  à vn  autre, 
ne  luy  peut  eftre  de  beaucoup  fi  % 
cher , que  l’efperance  de  la  belle 
pofterité,  quelle  promet*  à cette  * • 
Couronne.  Les  interefts  quelle  a 
quittez  il  y a long-temps,  ne  peu- 
uent  diuifer  aujoûrd’huy  Tes  affe- 
ctions , ny  mettre  du  trouble  dans 
fon  efprit,  8c  ce  qu’elle  a receu 
d’Efpagne  ne  luy  eft  point,  ie  ma C 
fure , en  telle  conliderarion , que 
ce  quelle  doit  donner  à la  Fran- 
ce. . . 

Nous  honorons  ferieufoment  clxxxxiii 
& d’vne  particulière  deuotion  les  t 
perfonnes.qui  luy  appartiennent:  *' 

Elles  nous  font  doublement  là-  * * 
crées,  & par  leur  cara&ere,  8c  ■ 
par  fa  proximité.  Mais  véritable- 
ment le  deffein  de  la  Monarchie 
vniuerfelle , qui  a efté  conçeu 
fous  le  Roy  Ferdinand  r qui  s’eft  0 

éclos  fous  l’Empereur  Charles,  8c 
que  le  Confeil  d’Ëlpagne  a touA 

Ee  nj 
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jours  nourry  depuis  ce  temps-lày 
ne  peut  eflre  confédéré  fans  hor- 
reur ôt  fans  indignation  par  vn 
* . homme  qui  aime  fa  Patrie. 

. clxxxxiv.  le  ne  pretens  de  blafmer  que  ce 
Çonfeil,  duquel  ils  ontcouîtume 
de  dire,  que  .leurs  Princes  foht 
mortels,  mais  que  leur  conduite 
eft  eternelle  : Ce  Confeil,  que  les 
•«  . Roys  trouuent,  & qu’ils  ne  font 

pas  -,  qu’ils  reçoiuent  de  Pere  en 
Fils , auquel  ils  n’ofent  toucher , 
non  plus  qu’aux  fondemens  de 
..  , l’Eftat,  &:  qui  exerce  en  quelque 
forte  vne  Souueraineté  feparce  de 
la  leur,  laquelle  ils  foyffrent  par 

la  feule  reuêrence  de  la  couftu- 

• w * % 

riae.  le  blafme  donc  ce  Confêik 
qui  fuit  de  dangereufès  maximes, 
6c  non  pas  eux,,  qui  n’ont  que  de 
droites  intentions,  l’accufe  ce 
9 Confeil,. qui  combat-  contre  le 

bon  naturel  du  Prince  ; qui  veut 
commander  à fon  propre  .Mai- 
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lire , & c efl  le  Monflre  de  qui  ie 
parle.  ...  : 

. Voyez,  s’il  vous  plaifl , auec  clxxxxv, 
quelle  ardeur  il  fe  jette  fur  fa  • . . 

proye,  & comme  il  s’efforce  de  * 
mettre  en  pièces  les  plus  nobles 
. parties  de  l’Europe  ? L’Italie  fei- . 
gne  en  diuers  lieux  des  atteintes 
qu’elle  en  a receuës  : Elle  n’efl  à 
couuert  de  les  coups,  qu’en  vn  pe- 
tit coin  de  terre  ferme , & enco- 
res  ce  quelle  a de  fain  de  ce  coflé- 
là,  efl  fi  pefant  de  vieillefïe,  qu’à 
peine  fe  peut-il  remuer  pour  de-  # 

* rendreie  demeurant.*  Il  ne  relie  • 
rien  d’entier  ny  de  jreconnoiffable 
en  Allemagne,  que  la  Mer  &c  les  . 
Montagnes  -,  .parce  qu’il  n’a  pû 
changer  la  face  de  la  Nature.  Ce 
. n’efl  plus  cette  Prouince  fi  libre, 

& fi  puiflante  autresfois  : Il  la  fait 
gémir  fous  les  fers  &:  fous  les  far- 
. deaux  dont  il  la  charge  ; Il  a cafic 
tous  fes  priuileges  -,  Il  a violé  tou- 
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tes. Tes  franchifes  ; Il  la  abbatue 
par  Tes  propres  forces.  Ce  ne  font 
plus  Tes  membres  qu’il  tourmente. 

^ 'maintenant,  ce  ne  font  que  fes 
bleifures. 

clxxxxvi.  S’il  flate  quelque  Republique, 

• parmy  le  grand  nombre  de  celles.  • 
qu’il  menace  8c  qu’il  perfecute , la 
bonne  volonté  qu’il  luy  monftre, 
eft  vn  amour  d Adultere  -,  Il  ne  la 
.recherche  que  pour  en  iouïr,  8c 
ne  luy  fait  des  offres  8c  des  pro- 
meffes,  que  pour  luy  ofter  finale- 
. ment  l’honneur , 8c  la  difpofition 
de  foy  - mefme. . Ses  con fédéra-  * 

* tions  font  femblables  à celles  de 
Naaz  Ammonite  i qui  répondit 
aux  hommes  de  Iabés  en  Galaad, 
qui  luy  demandoient  d’entrer  en  « 
lA&c.xr.  ,»  alliance  auec.luy,  l’y  confens, 
r pourueu  que  j’arrache  à chacun  . 

» de  vous  l’œil  droit,  8c  que  ie  vous 
» mette  en  opprobre  deuant  tout  . 

» Ifracl. 

••  Si* 
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Si  Tes  carefïes  ne  tuent  pas  tout  clxxxxyu 
jours,  elles  débilitent  & corrom- 
pent. S’il  n’eftouffe  en  embraflant, 
il  falit  & galle  le  corps  qu’il  tou- 
che. Les  endroits  qu’il  ne  rongé 
pas  de  fes  morfures,  il  les  infeéte 
de  Ton  haleine  -,  Et  bien  qu’il  épar- 
gne en  apparence  . les  Génois  &C 
ceux  de  Luques,  ils  ne  fçau- 
roient  dire  pourtant  qu’il  leur  laif- 
fe  leur  liberté  pure  & nette  , &£ 
fans  aucune  tache  de  leruitucfe.  ? 

Il  donne  à ceux-cy,  jl  era-  «xxxxvm. 
prunte  de  ceux-là  , afin  que  les 
vns  & les  autres  dépendent  de  • 
luy  -,  Afin  que  des  penfionnaires 
& des  créanciers  luy  gardent  vn 
pais,  ou  il  n’a  point  de  Sujets:  Afin 
qu’il  régné  par  des  familles  inte- 
refiees,  ne  pouuant  le  faire  par  des 
Colonies  des  Garnifons.  Cette 
Toyfon,  qu’on  eftime  tant,  efl  vn 
joug  qu’il  impofè  aux  petits  Prin- 
- ces,  qui  ne  s'apperçoiuent  pas  qu’ii 

’ Ff 
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les  dompte  par  là,  en  les  hono- 
rant, & qu’vné  telle  focieté  leur 
donne  vn  Maillre,  &:  non  pas  vn 
compagnon.  Il  veut  en  fin  ou 
'tout  deftruire  , ou  tout  pofifeder, 
tant  de  là  les  Alpes , que  de  là 
le  Rhin , il  opprime  quafi  tous  les 
Souuerains , ou  de  Ton  amitié,  ou 
de  fa  hayne. 

clxxxxix.  On  ne  voit  autour  de  luy  que 
des  Sceptres  brifez,  que  des  Cou- 
ronnes rompues,  que  des  Tribu- 
naux abbatus , que  des  Enfeignes 
de  Seigneurie  & de  Iurifdi&ion 
. déchirées  , que  des  telles  de  Roys 
morts,  que  des  dépouilles  de  ceux 
qui  viuent  encore.  On  n’entend  • 

• autour  de  luy  que  des  plaintes  & 

des  gemilTemens  d’affligez,  que 
des  commandemens  fuperbes  &C 
outrageux,  que  des  brauades  ad-  * 
* jouftées  à la  cruauté , que  des  re-  * 
proches  faits  à la  mifere , que  des 
voix  qui  font  [retentir  de  tous  co- 
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ftez  , MALHEVR  ET  DESESPOIR 
AVX  VAINCVS. 

Afin  d’ofter  à fa  Tyrannie  l'a- 
mertume de  la  nouueauté,  il  ré-  • 
fufcite  des  anciens  Oracles , qu’il 
interprète  à fan  auantage  : Il  allé- 
gué pour  droit  &:  pour  tiltre  .de 
fon  ambition,  Que  le  Seigneur  de“  e,;*™» mnp 
tout  le  Monde  doitfortir  d’Efpa-  « 
gne , & qu’il  y a plus  de  quinze u 
cens  ans  que  la'  promefle  tuy  en  g-tnt.  CUndun.  de 
eft  faite.  En  vertu  dequoy  il  vou- 
lut  faire  accroire  par  Ferdinand 
Cortez  à Motefume  Roy  de  Me- 
xique, Que  l’Empereur  eftoit  fon« 
naturel  Seigneur , celuy  qu’il  de-  « 
uoit  attendre  & reconnoillre  com-  “ 
me  Souuerain  Monarque  de  l’V-  « 
niuerS , fon  Aifné  , & le  légitimé  “ - . 
héritier  de  fès  Predecefïeurs  en» 
toutes  les  Indes. 

A la  perfuafion  de#e  Monftre 
lemefme  Empereur,  fi  fage  d’ail- 
leurs &:  fi  vertueux,  fè  vantoit  or- 
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dinairement  parniy  Tes  familiers, 
l's.juB'iiv  de  rendre  le  Roy  François,  le  plus 
pauure  Gentil -homme  de '.fon 
: Royaume.  Il  les  rebroüilloit  le 
, mefme  iour  qu’ils  s’efloient  rac- 
commodez. Les  plus  modelles 
paroles  qu’il  faifoit  proférer  à 
Charles  en  ce  temps-là , eftoient 
,,celles-cy  -,  Il  n’y  a point,  d’uutre 
„ moyen  de  mettre  fin  aux  calami- 
„tez  publiques,  fînon  que  François 
„foit  outre  ce  qu’il  eft,  Empereur 
„ & Roy  des  Efpagnes  en  ma  place, 
„ou  moy  en  la  fienne  Roy  de  Fran- 
„ce , outre  ce  que  ie  fuis, 
car.  Il  a grauéeette  orgueilleufê  in- 
feription  fur  le  frontifpice  d’vn 
Palais,  qui  le  void  en  Lombardie. 
A PHILIPPE  II.  ROY  DES  ROYS, 
ESPAGNOL,  AFRIQVAIN,  INDIEN, 
BELGIQVE,  MAISTRE  DEBONAIRE 
DE  TOVTïfc  NATIONS,  ESLEV  DE 
DIEV  POVR  RVINER  T O VS  LES 

empires  separez.  Et  apres 
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cela , douterons-nous  encore  dè 
fes  intentions  ? Il  me  femble  que 
nous» n’en  fçaurions  demander  de 
plus  *exprefle,  ny  de  plus  authen- 
tique déclaration  : Nous  n’auons 
que  faire  d’interroger  des  Efpions, 
ny  de  déchiffrer  des  lettres,  qui 
nous  éfclairciffent  de  fcn  deffein, 
puis  que  les  pierres  parlent,'  6c 
qu’il  eft  imprimé  dans  le  mar- 
bre. 

Il  ne  fait  point  la  guerre  pour 
l’honneur  de  la  victoire , 8c  pour 
recouurer  les  chofes  perdues  : Ce 
n’eft  que  pour  acquérir  iniufte- 
ment.,  8c  pour  l’efperance  du  bu- 
tin. Il  ne  la  termine  pas  non  plus 
pouf  donner  du  repos  aux  Pro- 
uinces  trauaillées  :•  Ce  n’eft  que 
pour  defarmer  fes  ennemis , 6c 
pour  tromper  ceux  qu’il  n’a  peu 
vaincre.  Et  de  fai&  Ci  toft  qu’il  a 
retiré  fes  forces,  6c  fermé  les  ma- 
gafins  de  fes  armes,  il  fe  fert  de  la 
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rufe,  & ouure  des  boutiques,  tou- 
tes pleines  de  mauuaifes  & cruel- 
les inuentions,  de  pernicieux  & 
funefl.es  artifices. 

CC1V*  Là  dedans  font  en  refèrue  les 
paroles  à double  fens,  les  promef- 
fes  captieufes , les  fermens  qu’on 
veut  violer,  les  faufles  paix'  & les 

* amitiez  infidèles.  Toutes  les  pom- 
mes de  difcorde  fe  prennent  là.  11 
y a des  des  artifans  qui  trauaillent 
iour  & nuit  à faire  des  hameçons 
& des  piégés  : Il  s’y  trouue  des  fi- 
lets fi  deliez,  que  les  plus  habiles 
s’y  p'euuent  prendre.  De  là  vien- 
nent les  billets  & les  caraéteresy 
qui  enforcellent  le  peuple  , qui 
eneruent  le  courage,  & peruertif- 
fènt  la  fidelité  des  grands  Capitai- 
nes. De  là  font  fortis  les  cou- 
teaux, qui  ont  commis  les  Parrici- 
des -,  Le  poifon  qui  a eflé  meflé 
parmy  les  maladies  des  fils  de 
France  -,  L’or  qu’on  a ietté  dans 
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noftre  Confeil  ; L’aliment  dont  la 
Ligue  s’eft  entretenue  ; Le  reme- 
de  qui  dopne  encore  vn  peu  de 
mouuement , & ramafle  quelques 
reftes  de  vie  dans  le  languiïTant  & 
miferable  Corps  de  Ta  fa&ion  Hu- 
guenotte. 

Faire  pendre  dix  mille  hommes 
en  vne  aprefdince  contre  le  droit 
de  la  guerre  , & dire  que  c’eft 
chaftier  cinq  ou  fix  feditieux-,  Ban- 
nir tout  vn  peuple  du  pays  de  (a 
naiflance  -,  En  fuffoquer  vn  autre 
fous  la  terre  j Charger  vn  vaifleau 
de  chaifnes  pour  les  Anglois  qui 
fe  fuflent  fauuez  de  l’efpée,  fi  l’ar- 
mement de  Mer  qui'  partit  de  Lif 
bonne  l’an  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt  hui&,eufteu  le  fuccés  quon 
fe  figuroit  5 Entreprendre  d’em- 
porter d>n  feui  coup  toute  la 
Maifon  d’Angleterre , & d’enue-* 
loper  dans  vne  commune  ruine 
les  Catholiques  les  Proteftans  -, 
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C’eft  vne  partie  des  avions  6c  des 
. penfées  de  ce  Monftre  -,  C'eft  ce 
* quil  a fait , 6c  ce  qu’il  a voulu 
faire. 

ccvl  Mais  ne  penfez  pas  qu’il  en 
* veuille  feulement  aux  Etrangers, 

6c  qu’il  traite  mieux  les  Domefti- 
ques.  Il  n’eft  pas  plus  doux  chez 
foy  qu’ailleurs  , 6 C ne  s’appriuoife 
auecque  perfonne.  Ne  s’ell-il  pas 
défait  par  diuers  moyens  de  tout 
le  fang  d’Arragon  ? N’a-t’il  pas 
immolé  vn  Fils  vnique  aux  foup-  ♦ . 

çons  6c  à la  defïiance  de  fon  Pere? 
N’a-t’il  pas  bien  reconnu  les  ferui-' 
ces  6c  la  fidelité  d’Alexandre  Far- 
neze,  Duc  de  Parme  ? N’a-t'il  pas 
crû  le  recompenfer,  s’il  le  traitoit 
vn  peu  plus  doucement  qu’il  ne 
fift  fon  Ayeul  Pierre  Lonys,  qui 
fût  aflafliné  à Plaifance  ? Don  Ieari 
’ d’Auftriche  a-t’il  efté  impunément 
vertueux  ? Ne  fufl-ce  pas  vn  cri-  * 
me  à ce  pauure  Prince,  d’auoir 

bien 
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bien  fait,  6c  d’auoir  pû  faire  mal?. 
Dequoyde  iugea-t’il  coupable,  que 
de  fa  grande  réputation?  Ne  croit- 
on  pas  qu’il  l’empefcha  de  vieillir, 
parce  qu’il  appréhenda  le  pro- 
grez  d’vn  Ci  beau  commencement; 
parce  qu’il  s'imagina  qu’il  auoit 
des  qualitez  trop  dignes  de  com- 
mander, pour  les  employer  touf-  ' 
jours  à l’obeïflance  i 

Il  pfotefte  neantmoins,  quoy  ccvii. 
qu’il  fafle,  qu’il  ne  fait  rien  qu’à 
ta  plus  grande  gloire  de  Dieu , ÔC 
veut  qu’on  treuue  bonnes  fes 
cruàutez,  comme  s’il  les  auoit  en- 
treprifes  par  infpiration  diuine, 

6c  pour  le  bien  general  du  mon- 
de. A l’ouyr  parler,  s’il  ne  rete- 
noit  la  Religion  icy  bas,  elle  s’en 
feroit  reuolce  au  Ciel  ; s’il  ne  fou- 
Ilenoit  l’Eglife,  elle  feroit  tombée 
il  y a long-temps,  6c  Iefus-Chrift 
ne  régné  que  par  l’afliftance  qu’il 
luy  prefte.  Toutesfois  il  eft  cer- 
• . Gg 
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*tain  que  fi  la  Religion  ne  luy 
eftoit  vciie,  elle  luy  feroit  moins 
qu’indifferente  ; qu’il  eft  perfecu- 
teurde  l’Eglife,  quand  elle  refufè 
d’eftre  Miniftre  de  Tes  pallions,  &C 
quïl  a toufiours  fieruy  Iefus-Chrift 
infidèlement. 

Perfonne  ne  peut  ignorer  les 
fupercheries  & les  trahifons  qu’il 
luy  a faites , outre  les  a&es  vifi- 
bles  d’hoftilité,  qu’il  a exercez  iuf- 
ques  dans  le  Siégé  de  fon  Empi- 
re , iufques.  dans  le  San&uaire. 
Oferoit-il  nier  qu’il  n’ait  efté  caule 
par  fa  negligencç  malicieufe  de  la 
reuolte  du  Septentrion,  &C  qu’il 
ne  foie  coupable  des  premières 
fautes  de  Luther,?  C’eft  luy  qui 
donna  courage  à ce  petit  Moyne, 
qui  ne  fc  fuft  iamais  hazardé  de 
choquer4e  Pape,* s’il  euft  crû  qu’il 
euft  efté  en  bonne  intelligence 
auec  l’Empereur.  C’eft  luy  qui 
reçeut  entre  fes  bras  l’hereûe  naifi 
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fante , 6c  qui  fàuorifâ  fès  commen- 
cemens,  afin  de  diuifèr  les  forces 
foirituelles  du  Saint  Siégé , 6c  les 
forces  temporelles  d’Allemagne, 

6c  quapres  les  auoir  afFoiblies  tou- 
tes deux,  il  eufl  moins  de  peine  à 
• lesvfurper. 

On  a defefperé  Henry  hui&iek  ccix. 
me  à fon  occafion,  6c  par  les  pour- 
fuites  6c  les  importun itez  de  fès 
Agens.  Pour  le  contenter,  la  ri- 
gueur de  l’Eglife  alla  auffi  vifte . 
que  la  paffion  d’Efpagne  : Elle  em- 
ploya les  derniers  remedes  dan§ 
lapprehenfion  d’vne  maladie,  6c 
.coupa  ce  qui  uefloit  pas  encore 
gafté.  Et  au  partir  de  là,  le  temps 
s eîlant  changé , 6c  fa  vengeance 
« eftant  fatisfaite,  fans  fè  fbucier  de 
l’intereft  de  l’Eglife , qui  auoic 
époufé  le  fien,  ny  du  danger  où  il 
la  laifToit,  dans  lecjuel  il  l’auoit  pré- 
cipitée , il  ne  fift  point  de  difficul- 
té de  contraéler  vne  tres-eftroite 
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alliance  auec  ce  Roy,  qu’il  venoit 
de  rendre  Schifmatique , &:  qui 
fumoic  encore,  s’il  faut  ainfi  par- 
ler , de  l’Anathcme  qu’on  auoit 
ietté  fur  luy. 

ccx.  Mais  ce  qui  eft  au  delà  de  tou- 
te creance , & qui  m’oblige  d’a-  * 
uoir  compafïion  des  pauures  hom- 
mes, qui*n’ofent  s’imaginer  que 
le  mal  fbit  mal,  de  peur  de  faire 
des  iugemens  temeraires  , c’eft 
.qu’au  mefme  temps  qu’il  ordon- 
noit  des  procédions  en  Efpagne, 
pour  l’exaltation  de  cette  fàinte 
Eglife , il  entroit  dans  Rome  auec 
vne  arméG  Luthérienne  ; il  pre-. 
noit  prifonnier  le  Pape  Clement, 

& expofoit  à l-auarice  & à la  riîee 
des  Heretiques  la  pompe  & la 
magnificence  de  l’Efpoufe  du  Fils 
de  Dieu  , les  prefens  des  Roys 
&C  des  Nations,  les  Reliques  des 
bien-heureux  .Martyrs , les  corps 
de  Saint  Pierre  & de  Saint  Paul, 
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• &:  generalement  toutes  les  cho- 
ies que  nous  rèuerons , 8c  pour 
qui  les  Démons  mefmes  ont  quel- 
que forte , ou  de  refped , ou  de 
crainte. 

Deuant  le  monde,  il  fe  couure  ccxi. 
tout  de  prétextes  fpecieux,  & lès 
.habillemens  font  tous  femez  de 
noms’  de  Iefus , & de  Croix  pein- 
tes : Mais  ce  n’efl  qu’vn  perfon- 
nage  qu’il  reprefente.  Dans  les 
Aflemblées  il  fait  (bnner  haut  le 
fàlut  de  l’ame,  & l’vtilité  publi- 
que : Mais  il  s’en  mocque  en  par-  . 
ticulier,  &C  dit  à l’oreille  de  fes  Fa- 
uoris , QujlI  faut  tout  rapporter  à " 
foy-mefme  ; que  pour  s’eüeuer  il  “ 
eft  permis  de  marcher  fur  le  corps *? 
de  fon  propre  Pere  ; Que  le  vray  “ 
n’eft  pas  meilleur  de  foy  que  le“ 
faux,  Ôc  que  nous  deuons  mefurer  “ 
la  valeur  de  l’vn  tk  de  l’autre,  parw 
l’vtilité  qui  nous  en  reuient  ; Qü’v-  “ 
ne  bonne  confcience  eft  extreme-  “ 
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, «ment  incommode  à vn  homme 
» qui  a de  grands  defleins  ; Que  le3 
» auantages  de  la  Religion  font  pour 
„ ks  Princes , & fes  fcrupules  pour 
«leurs  Sujets  j Que  la  Vertu  peut 
* «quelquefois  eftre  dommageable, 
«mais  que  l’apparence  en  eft  touf- 
« jours  neceftaire  -,  Que  l’Iniuftice. 
«porte  véritablement  vn  * nom 
« odieux , mais  que  les  iniuftes  s en 
j»  trouuent  bien  ; Qu^au  contraire  la 
« probité  fe  contente  d’eftre  loüée, 
« & de  profiter  à ceux  qui  ne  lont 
.»  pas , eftant  inutile  à celuy  qui  la 
« poiïede. 

ccxn.  Telles  & fèmblables  Maximes 
fortant  d’vne  bouche  fi  impure, 
& ce  prodige  eftant  encore  plus 
laid , & plus  épouuentablc  que 
ie  ne  k fçaurois  figurer  , Il  faut 
auoüer  que  la  Chreftienté  eft  in- 
finiment- obligée  au  Roy  , des 
foins  continuels  qu’il  fe  donne, 
pour  la  guarantir  de  fes  embuf- 
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ches , & pour  rompre  autant  d’en- 
treprifes  qu’il  en  peut  faire  au 
preiudice  de  la  commune  Liberté. 

Elle  a dequoy  fe  confoler  de  la 
mort  du  feu  Roy , en  la  perfonne 
dVn  fi  digne  Succefleur,  & de- 
quoy ne  fe  fouuenir  plus  de  fes 
pertes , en  la  poffeflion  dVn  fi 
grand  bien.  Elle  a le  Prince  quel-* 
le  reclame  dans . fa  douleur  dé- 
puis tant  d’années,  &C  qu’il  luy  fal- 
loir lors  qu’on  vfurpoit  la  Nauar- 
re,  lors  qu’on  rauifloit  le  Portugal, 
lors  qu’on  reduifoit  les  Royaumes 
en  Prouinces. 

Il  a défia  eiïuyé  fes  larmes  de  çcxm. 
la  Republique  defolée , & fermé 
quelques-vnes  de  fes  playes  : Mais 
pour  peu  qu’elle  fe  vueilie  ayder, 

&:  apporter  de  correfpondance 
au  deflein  qu’il  a,  il  luy  fera  bien- 
toft  raifbn  de  toutes  les  iniures 
quelle  a receuës.  Il  l’a  mife  en 
eftat  de  ne  rien  craindre,  & fi  elle 
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ne  manque  à foy-mefme,  de  tout 
elperer.  Il  ne  tiendra  pas  à luy 
quil  ne  luy  redonne  fa  première 
beauté , apres  luy  auoir  rendu  fa 
première  forme  ; qu’il  ne  diftin- 
gue  lès  differentes  parties , dont 
on  veut  faire  vn  amas  confus  &C 
monftrueux  , &C  qu’il  ne  remette 
^n  leur  iufte  place  les  limites  de 
fes  Eftats , qui  ont  elle  démar- 
quées durant  les  defordres  de  la 
France.  Quelque  violent  que  foit 
te  mal  qui  l’attaque  * elle  ne  man- 
quera plus  de  remede  : En  quel- 
que lieu  qu’il  s’efleue  des  Mon- 
ftres,  elle  eft  affeurée  d’vi*  Libéra- 
teur, & quelque  puiffance  qui  la 
menace , elle  en  a vne  autre  qui  la 
deffendra. 

Et  pour  nous , qui  auons  veu 
leuer  fur  noftre  telle  vne  li  belle 
lumière  : qui  l’auons  adorée  dés 
le  poinél  de  Ion  apparition , & qui 
touchons  de  plus  prés  à ce  braue 

Prince 
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Prince  qud*  les  Eftrang'ers , ayant 
l’honneur  dlauoir  vne  commune 
Patrie  auecque  luy  -,  Nous  dé- 
lions certes  eftre  bien  glorieux 
de  ce  qu’vn  François  efl  aujour-' 
d’huy  neceflaire  à toute  1 Euro- 
pe j de  ce  qu’il  eft  l’attendu  & le 
defiré  de  tous  les  Peuples  ; de  ce 
qu’il  lait  de  nouueaux  deftins  aux 
Innocens  malheureux  ; de  ce  qu’il 
entreprend  auec  fuccez  les  bon- 
nes caufcs  abandonnées  ; de  ce 
qu’il  eft  loué  de  tous  ceux  qui  ont 
l’vfàge  de  la  parole  -,  de  c^  qu’il 
eft  autant  admiré  des  Sages,  que  * 
les  autres  Princes  le  font  du  Vul-  ' 
gaire. 

Si  du  temps  que  les  Grecs,  ou  ccxy. 
que  les.  Romains  rauageoient  le 
Monde,  & que  les  Royaumes  en- 
tiers pleuroient  leurs  victoires,  & 
portoient  le  deiiil  de  leurs  con- 
• quelles,  il  fe  fuft  trouué  quelqu’vn 
de  cette  humeur -là  , qui  euft 
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arrefté  l’impetuofité  dfc  leur  am- 
bition, & euft  eu  aftez  de  force 
&:  de  courage , pour  venger  les 
Nations  offenfées: Combien  à vo- 
'ftre  aduis  luy  euft-on  prefènté 
de  facrifices  ? En  quelle  partie  de 
la  Terre  ne  luy  euft-on  elleué  des 
Autels  ? quel  rang  n’euft-il  eu  en- 
tre les  demy- Dieux  de  chaque 
pais  ? Et  encore  maintenant  que 
noftre  Religion’ ne  nous  permet 
pas  vne  fi  liberale  reconnoiffance, 
quelles  loüanges  neantmoins  ne 
donnerions -nous  à celuy-là,  qui 
auroit  chafle  Alexandre  dans  fa 
' Macedoine , ou  repoufte  les  Ro- 
mains iufquesTur  le  riuage  de  leur 
Tybre? 

ccxvi.  Lors  que  les  Gots,  les.Vanda- 
les , les  Gepides , les  Alains,  les 
Huns,  les  Quades , les  Herules, 
&c  ces  autres  Ennemis  du  genre 
humain , quittèrent  leur  mifera-  • 
ble  Patrie,  & coururent  diuerfes 
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contrées  de  T Vniuers , pour  cher- 
cher de  plus  heureufes  demeu- 
res , & vn  Ciel  moins  fafcheux 
que  celuy  de  leur  nailTance  : Lors 
qu’auec  des  vifages  extraordinai- 
res , vne  parole  non  articulée , & 
des  peaux  de  belles  fauuages,  qui 
les  cachoient  iufques  aux  yeux, 
ils  portèrent  de  tous  collez  la 
mort  Ôt  la  lèruitude , & qu’il  le 
fill  vn'  changement  prefque  vni- 
uerfel  de  Loix,  de  Coullumes,  de 
Gouuernement,  66  de  Lançage  : Si 
Dieu  eull  Illicite  vn  Prince  com- 
me le  nollre,qui  eullpû  fermer 
à ces  gens  du  Nort  l’entrée  des 
Gaules  &:  de  l’Italie ,,  66  les  euft 
renuoyez  habiter  leurs  forells,  66 
fouffrir  le$  rigueurs  de  leur  Hyuer 
eternel  -,  S’il  y eull  eu  vn  Louys 
îe  Iulle,  pour  oppolèr  aux  Gen- 
ferics,  & aux  Alarics,  pour  cha- 
isier Attila  66  Totila,  66  fembla- 
blés  Vfurpateurs , qu’on  ne  le  au- 
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roit  nommer  fans  fe  faire  mal 
à la  bouche , & blefler  les  oreilles 
Françoifes  ; la  vertu  de  ce  géné- 
reux defFenfeur  de  la  Liberté  fe- 
roit  aujourd’huy  en  vénération  par 
tout  où  il  s^tflemble  des  hom- 
mes , &C  où  l’on  obferue  quelque 
forme  de  Police.  Il  ne  nous  rerte- 
roit  rien  de  luy , que  la  pieté  pu- 
blique ne  confàcraft  , & ne  mifl: 
au  nombre  des  chofes  Saintes:Son 
triomphe  dureroit  encores,  & (è 
continueroit  par  lequitable  Pofte- 
rité  dans  la  fucceflion  de  tous  les 
âges. 

ccxvn.  Au  contraire  la  hayne  qu’on 
porte  aux  Tyrans  ne  finit  iamais  : 
Apres  les  auoir  accompagnez  du- 
rant leur  vie , elle  lés  pourfuit 
dans  la  fepulture,  & ne  les  laide 
pas  iouyr  en  feureté  de  ce  com- 
mun A'fyle.des  miferables.  Leur 
profperité,  qui  na  efté  baftie  que 
de  fang,  de  morts,  ■&  de  ruines, 
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efl:  vn  objet  funefte  & malencon- 
treux à toute  la  génération  des 
hommes.  Nous  leur  vôulons  mal 
dans  les  Hiftoires  : Nous  (ommes 
de  toutes  les  conjurations  qu’el- 
les nous  racontent  auoir  efté  fai- 
tes contre  leur  perfonne  , ôc  li- 
fànt  le  progrès  de  leur  bon-heur, 
nous  nous  haftons  tant  quil  efl 
poflible  de  venir  à leur  fin,  pour 
les  voir  périr  auecque  plaifir. 
Bref,  il  n’y  a point  de  damnez 
plus  tourmentez  qu’eux  -,  Car  les 
peines  qu’ils  fouffrent  en  l’autre 
vie , font  augmentées  en  quelque 
façon  par  les  malediétions  qu’ils 
reçoiuent  en  ce  Monde , & tandis 
que  leur  ame  brufle  dans  les 
Aby  fines,  le  phantofme  qui  en  efl# 
demeuré  icy,  n’eft  pas  exempt  de 
fupplice , & nous  exerçons  pour 
le  moins  noftre  vengeance  fur 
leur  réputation  & fur  leur  mé- 
moire. 
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ccxviii.  Quuls  accufent  tant  qu’ils  vou- 
dront le  Ciel , pçur  tafchèr  de  fe,  .. 
iuftifier.  Qu’ils  Sifent , tant  qu’il 
leur  plaira,  pour  autorifer  leur 
puiffance,  quelle  vient  d’enhaut; 
qu’ils  font  eftablis  de  la  main  de 
l’Eternel , tk  affiliez  particulière- 
ment de  fa  grâce.  Dieu  s’en  peut 
feruir  à la  vérité  : mais  il  né  les 
aime  pas.  S’il  nous  les  enuoye, 
il  nous  les  enuoye  en  Ton  cour- 
roux, & au  iour  de  fa  fureur.  Cê 
font  les  maux , dont  fes  Prophè- 
tes nous  ont  menacez  : Ce  font 
les  effets  de  fa  Prouidence  irri- 
tée : Ce  font  les  bourreaux  de  fa 
Iullice. 

ccxix.  „ Le  Glaiue  du  Tout-puifiant  eft 
#entre  les  mains  de  fes  Ennemis, 
au  Pfeaume  dix-foptielme.  Il  fut  « 
prédit  à Efaü , que  Saint  Paul 
nous  baille  pour  l’Idée  l’exem- 
ctntf.  r.i7,  ^pj£  jgj  reprounez,  qu’il  viuroit 

„ par  fon  Elpée.  Malediélion  fur 
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AflTur  , s’écrie  le  Seigneur  par“ 

Efaye  : Il  eft  la  verge  de  ma  fu-  « 
reur  : Il  efl:  mon  bafton  , Mon  in- ce 
dignation  efl:  en  fa  main.  Male-  « 
diction  fur  ceux  qui  defeendent» 
en  Egypte,  pour  auoir  ayde.  L’E-  « 
gyptien  efl:  homme,  & non  pas  a 
Dieu,  & leurs  cheuaux  font  chair» 
non  pas  Efprit.  Où  nous  pou-  « 
uons  voir  en  partant , que  non 
feulement  il  deteile  les  Tyrans, 
mais  encore  les  Peuples , qui  ont 
communication  auec  eux,  qui 
fè  rangent  à leur  party  : non  feu- 
lement il  condamne  la  violence, 
mais  aufli  la  ’lafcheté.  ' ^ . 

L’Antechrifl  , qui  eft  appelle  eexx.  ^ 
l'homme  de  péché , & le  hls  de  n^Ut. 
perdition,  fera  bien  enuoyé  de  la 
mefme  forte  que  ces  iniulles  Vi- 
ctorieux. Il  tuera,  il.vfurpera,  il 
enuahira  encore  plus  qu’ils  n’ont 
fait.  Les  Conquerans  dont  on 
parle , n’ont  efté  que  de  petits  lar- 
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rons,  & des  criminels  ordinaires  à 
legard  de  luy.  Il  ‘doit  s’enrichir 
de  la  dépouille  de  l’Vniuers , & 
recueillir  la  facceflion  de  tous 
les  Siècles.  S’il  y a de  nouuellès 
Mines  à découurir , elles  luy  font 
referuées.  L’Océan  n’aura  d’am- 
bre, ny  de  perles  que  pour  luy  -, 
Tous  les  Souuerains  feront  fes 
Sujets,  & de  tous  les  Eflats  il 
n’en  fera  qu’vn.  Ce  fera  cette  Be- 
^/Cfteal.  c.  ij.  fie  , que  Saint  Iean  vid  monter 
„dela  Mer,  Qui  auoic  fëpt  telles, 

• „ & dix  cornes , & fur  fes  cornes 
„dix  diadèmes,  & fur  fes  telles  des 
«noms  dg  blafpheme.  Le  Dra- 
„gon  qui  traifnoit  de  fa  queue  la 
„ troifiefme  partie  des  efloilles , & 
„qui  les  ietta  en  bas,  luy  refigne-  . 
„ ra  fon  pouuoir , &:  contraindra 
„ toutes  les  Créatures  de  fe  proflel:- 
„ ner  deuânt  elle.  . Il  luy  fera  don- 
„né  de  faire  la  guerre  contre  les 
„ Saints , & de  les  vaincre.  Il  luy 
* fera 
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fera  donné  puiflance  fur  toute  Li-  “ 
gnée , fur  toute  Langue  , 6c  fur  “ 
toute  Nation. 

Mais  afin  que  les  Ambitieux,  ccxxi.. 
qui  renoncent  bien  aux  eiperan- 
ces  du  Paradis  pour  de  moindres 
interefts , & vendent  leur  ame  à 
* beaucoup  meilleur  marché , ne  ti- 
rent point  auantage  de  cette  com- 
paraifon  , qui  flattera  peut-eflre 
leur  vanité  , St  ne  fe  glorifient  pas 
des  miferes  S t des  calamitez,  dont 
ils  peuuent  eftre  caufe  -,  Ils  doi- 
uent  fçauoir  que  les  plus  fales 
St  les  plus  imparfaits  de?  ani- 
maux ont  chaüé  autresfois  des 
Peuples  hors  de  leur  pays  -,  ont 
rendu  deièrtes  des  Ifles  extrême- 
ment fertiles , St  que  les  grenouil- 
les, les  rats,  St  les  hannetons, ont 
efté  employez,  aufli  bien  qu  eux, 
à deibler  les  Empires,  St  à perfe- 
cuter  tantoft  les  Coupables,  St 
tantoft  les  Inrticens. 

Ii 
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Les  chofes  mortes  mefmes  & 
inanimées  ne  manquent.point  de 
force,  quand  il  n’elt  queltion  que 
de  deftruire,  &C  de  ruiner.  Les 
vents , les  pluyes , les  fecherefles* 
font  bien  plus  redoutables  que 
les  Efpagnols.  Il  ne  faut  que  huiét 
jours  de  maladie , pour  faire  d’vn 
grand  Royaume  vne  grande  foli- 
tude.  Vne  mauuaife  exhalaifon, 
qui  s’épandra  d’Orient  en  Occi- 
dent , eft  capable  d’affamer  le 
Monde  par  vne  generale  fterili- 
té  -,  Et  Spinola  auec  toute  fa  feien- 
ce , &c  toutes  les  forces  de  fon 
Maiftre  aura  bien  de  la  peine  à 
mettre  la  cherté  dans  vne  place 
aüiegée.  - 

L’an  de  GraCe  170.  quelquvn 
ayant  ouuert  par  mégarde  vne 
cadette  d’or  qui  eftoit  au  Tem- 
ple d’Apollon  en  Babylone,  il  en 
fbrtit  vne  haleine  peftilente , qui 
le  fuflfoqua  à l’heilie  mefme,  in- 
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fe&a  la  Ville  & la  Prouince  > & 
courût  en  fuite  vne  fi  longue 
eftenduë  de  pays,  que  prés  de  la 
moitié  du  genre  humain  en  moUr 
ruft , . & la  plus  belle  portion  de 
l’Vni  uers  en  fût  dépeuplée.  De 
telle  forte  que  la  guerre  des  Mar- 
comans  furu'enant  en  ce  temps- 
là,  tout  l’Empire  Romain  ne  peut 
fournir  aflez  de  gens  pour  faire 
le  corps  d’vne  iufte  armée,  & il 
falluft  enroller  les  Efclaues , les 
Gladiateurs , & les  autres-  Crimi- 
nels, à faute  de  légitimés  foldats. 
Sous  le  régné -de  l’Empereur  Ty- 
bere  vn  tremblement  de  Terre 
engloutifl  dixfept  villes  d’Afie  en 
moins  de  vingt-quatre  heures,  & 
d’autres  accidens  ont  emporté 
d’autres  fameufes  Citez , qui  ne 
fe  trouuent  plus  que  dans  l’an- 
cienne Géographie. 

Vn  iour  que  ie  m’arreftois  à 
confiderer  le  Vatican , &:  princi- 

Ii  ij 
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paiement  cette  admirable  Structu- 
re, dediée  au  Prince  des  Apoflres, 
Tor<jiutoT4f'  qui  n’eft  pas  encore  acheuée , 
rirlT  apres  auoir  acheué  tant  de  Pa- 
tB&fts.pkm  pes  feu  M.  le  Cardinal  Bellar- 

deÿ^me.  t . , . , , 

mm , en  la  compagnie  auquel  j a- 
uois  l’honneur  d’eftre , s’apperce- 
uant  que  j’eftois  eftonné  a vn  fi 
prodigieux  Edifice , & que  ie  re- 
gardois auec  de  grands  yeux  ces 
'Montagnes  entières,  mifes  en  œu- 
ure , Mon  fils , me  dit-il , en  fouf- 
. riant,  fans  que  l’Infidele  confpire 

auec  THeretique,  & que  les  En- 
nemis de  Iefus-Chrift  viennent 
mettre  le  feu  à fa  Maifon , en 
tout  ce  que  vous  admirez  là  il 
n y en  a que  pour  vn  coup  de  ton- 
nerre. 

# .ccxxv.  I’auois  veu  auparauant  des  poin- 
tes de  clochers  au  fond  des  eaux  ; 
I’auois  veu  flotter  des  nauires  fur 
des  villes  de  Zelande  ; I’auois  eu 
pitié  de  la  grandeur  des  chofes 
• « 
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humaines  à l’alpeél  de  ce  trille  8c 
miferable  fpe&acle.  Et  en  effet, 
qui  ell  l’homme  11  enchanté  de  la 
Cour,  8c  11  csbahy  du  bruit  8c  du 
tumulte  que  fait  la  Fortune  des 
Roys,  qui  ne  méprilè  la  foiblelïe 
des  plus  Puiffans , 8c  ne  fe  moc- 
que  des  trois  ans  8 c demy,  qui  fu- 
rent employez  à conquérir  vn 
morceau  de  làble,  8c  à prendra  le 
lieu  où  auoit  elle  Ollende,  s’il  fe 
donne  le  loifir  de  conliderer 
quVn  trou  mal  bouché  de  la  leuée 
peut  noyer  en  vne  nuit  les  Pays- 
bas. 

Il  ell  fans  mentir  bien  plus  dif- 
ficile de  profiter,  que  de  nuire  • de 
fauuer  les  hommes , que  de  les 
perdre  ; d’entretenir  la  durée  des 
corps  periffables,  8c  qui  peuuent 
.finir  à tous  les  momens , que  d’a- 
uancer  de  quelques  heures  leur 
dellruélion.  Et  s’il  ell  # certain , 
comme  la  .Théologie  ndus  l’en- 

li  üj 
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feigne , que  la  SageiTe  eternelle 
en  conferuant  le  Monde , conti- 
nue en  quelque  forte  de  le  créer -, 
par  vne  femblable  raifon  le  Roy 
qui  a refolu  d’appuyer  les  Eftats 
esbranlez  , d’y  remettre  les  Sei- 
gneurs légitimés,  & d’en  mainte- 
nir les  anciennes  Loix , ne  fera 
pas  moins  qu’ont  fait  les  Legifla- 
tetîrs , qui  ont  alfemblé  premiè- 
rement les  hommes  errans  ; qui 
ont  tracé  le  plan  des  Communau- 
tez  , &C  jette  les  fondemens  de  la 
Police. 

ccxxvn.  S’il  ne  voyoit  rien  au  delà  de 
cette  vie , & s’il  n’y  auoit  point  de 
luge  là  haut  , deuant  lequel  il 
deuil  vn  jour  comparoiftre  , il 
pourroit  aulE  bien  que  les  autres 
s’aggrandir  des  miferes  de  la  Chré- 
tienté , &C  auec  le  temps  il  ne  luy. 
feroit  pas  impoflible  de  paruenir  à 
la  Monarchie.  Il  pourroit  fe  pre- 
ualoir  des  occalions  qui  luy  rient, 
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de  quelque  codé  qu’il  fe  tourne  -, 
cultiuer  les  femences  de  diuifion, 
qui  font  nées  chez  nos  Voifins  ; 
ccouter  les  Peuples  qui  le  folli- 
citent,  receuoir  ceux  qui  fe 
voudroient  donner.  Les  quali- 
tez  neceflaires  pour  conquérir, 

&c  pour  aflfeurer  (es  conqueftes, 
ne  luy  manquent  point.  Il  eft 
dans  la  force  d’vne  belle  & fleu- 
riflante  Ieunefle  : Il  s’eft  acquis 
vne  réputation  incroyable  : 11  a 
vne  hardiefle  , qui  ne  s eftonne 
dé  rien  -,  vne  patience , qui  ache- 
ue  tout  ; vn  Royaume , qui  ne 
peut  s’appauurir  , ny  fe  dépeu- 

pler- 

le  n’ay  point  icy  refolu  de.ccxxvm. 
loüer  la  France,  cette  riche  Sc 
agréable  partie  de  la  Terre,  que 
le  Ciel  fouorife  de  fe  s plus  doux 

plus  amoureux  regards , & fur 
laquelle  il  épand  les  meilleures  in- 
fluences de  fe  s Aftres.  le  ne  veux 
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rien  dire  de  particulier  de  la  ré- 
putation du  Roy.  On  fçait  al- 
lez que  par  elle  fon  Royaume 
'n’a  point  de  Frontière  ; que  par 
elle  il  régné  dans  l’efprit  des  Su- 
jets des  autres  , & que  l’eftime 
que  les  Ellrangers  font  de  luy, 
eft  caufe  qu’ils  méprifent  leurs 
Princes.  le  ne  parleray  point  non 
plus  de  fa  hardielTe,  qui  l a fou- 
uent  obligé  d’attaquer  les  Enne- 
mis , quoy  qu’ils  fuffent-  les  plus 
forts  en  nombre  , & qu’ils  eulfent 
l’auantage  du  lieu  pour  combat- 
tre ; qui  l’a  porté  à commencer 
de  grolfes  guerres  auec  fon  {im- 
pie Régiment  des  Gardes  ; qui  luy 
a fait  entreprendre  vne  affaire  que 
le  Roy  Ion  Pere  auoit  appréhen- 
dée , & ou  fes  Predecelfeurs  ayant 
employé  tous  leurs  efforts,  n’a- 
uoient  monftré  que  leur  impuif- 
iànce. 

Que  fi  en  la  vie  de  Saint  Epî- 

phane. 
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phane , Euefque  de  Pauie  , écri-  r*». 

r r O rT  1 r in'viubedti 

te  par  ion  Succelieur  en  la  mef-  Epipbtm, 
me  dignité  , il  eft  fait  mention 
comme  d’vn  demy-miracle , de  ce 
qu’il  ofâ  palier  les  Alpes  au  mois 
de  Mars , pour  aller  trouuer  à 
Lyon  le  Roy  des  Bourguignons, 
de  la  part  du  Roy  des  Gots  * & Ci. 
l’Autheur  appelle  cela  méprifer  la 
mort , combattre  la  violence  du 
temps , & ne  point  craindre  les 
iniures  du  Ciel  irrité  : Qifell- ce 
que  le  Roy  vient  prefentement 
de  faire  auec  vne  armée  ? N’a-t’il 
pas  vaincu  au  mois  de  Feurier, 
dans  des  pr.ecipices,  &c  fur  de  là 
glace  ? N’a-t’il  pas  pris  vne  Ville,  * 
que  l’Hyuer,  les  montagnes,  &c  les 
hommes  deffendoient? 

Pour  le  trauail  qu’il  a bally  ccxxx. 
dans  la  Mer , & au  milieu  des  va- 
gues émeuës , ie  n’ay  garde  d’y 
toucher.  La  modeftie'  du  ftile  • 
oratoire  ne  conuient  pas  à vne 
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a&ion  fi  eftrange,  fi  inouïe,  & fi 
peu  croyable.  Les  feuls  Poëtes 
ont  droit  fur  cette  matière  : Elle 
appartient  à leur  langage  artifi- 
ciel , &C  comme  ils  le*  nomment. 
Héroïque  -,  elle  eft  digne  de  leur 
entoufiafme  ,*  & de  leurs  defcri- 
ptions  pompeufes  & figurées.  Çe 
feroit  entrer  dans  leur  profefi- 
fion , &C  pafier  les  barrières  qui 
nous  feparent,  que  de  vouloir  re- 
citer la  captiuité  de  l’Océan,  la 
puiflànce  des  flots  retenue,  la  pla- 
ce des  Elemens  remuée,  l’Empi- 
re des  Vents  &c  de  la  Fortuné 
qui  a changé  de  Maiftre , & ne 
reconnoift  plus  que  Lovysle 
1 v s te.  Iamais  vérité  ne  reflembla 
mieux  au  menfonge  que  celle-cy: 
&;  nous  doutons  encore  fi  ç’à  efté 
Ou  vn  longe, ^ou  vn  enchantement, 
ou  vne  hiftoire. 

'Lant  y a que  nous  deuons 
auoüer  que  le  Roy  eft  hardy , iuf- 
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. qu  a entreprendre  des  chofes  qui 
font  fans  exemple  > qui  rauiffent 
çn  admiration  ceux  qui  les  ont 
veuës,  & paroiffent  aux  autres  Je 
fi  dure  & de  fi  difficile  creance, 
qu’ils. ont  bien  de  la  peine  à ne 
les  eftimer  pas  fabuleulës.  Mais 
nous  deuonj  adoüer  par  mefme 
moyen  que  fa  hardieffe  n’euft  rien 
fait  fans  fa  patience,  & que  celle- 
cy,  qui  n’eft  point  contraire  à la 
promptitude  , de  laquelle  nous 
parlions  tantoft,  a recompenfé  lès 
peines , & couronné  fon  ouura- 
ge  -,*a  mis  les  affaires  en  leur  der- 
nière perfection  -,  a fond|  vne  éter- 
nelle paix  fur  vne  entière  victoi- 
re. 

m On  euft  peu  voir  autrement  de 

* . grands  commencemens , des  pré- 
paratifs formidables , force  guer- 
res dedarées , quantité  d^diCts  de 
feu  & de  fang.  Mais  ces  com- 
mencemens n’euïïènt  efté  que  des 

Kk  ij 
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dépences  perdues  j Ces  prépara- 
tifs n’euffent  pas  fait  plus  de  mal 
que  des  machines  de  Theatre4 
q*e  des  Dragons , des  Cerbè- 
res de  toile  peinie  ; Ces  Edi&s 
euffent  efté  reuoquez  par „ d’au- 
tres Edi&s  contraires  -,  Ces  guer- 
res euffent  finy  paflr  vn  accommo- 
dement honteux.  ï.e  premier 
fuccez  qui  ne  fuft  pas  arriué  à 
noftre  fouhait,  nous  euft  fait  mau- 
dire toute  la  befongné.  A la 
moindre  difficulté  qui  fe  fuft  pre- 
fèntée  contre  noftre  attente,  nous 
euftïons  tourné  la  tefte  du  côfté 
de  Paris,  regretté  le  Cours,  &T 
les  Tuilleries.  Vn  bon  Confeil 
euft  efté  blafmé,  non  pour  eftre 
fuiuy  d’vn  mauuais  éuenement , 
mais  pour  ne  produire  pas  vn 
effet  affez  foudain  fi  la  viétoi- 
re  ne . fuft  venue  iuftement  au 
poinét  que  nous  la  voulions,  nous 
eulîions  laiffé-là  les  affaires  auan- 
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cées,  & defefperé  dvne  chofe  de- 
my-faite. 

La  patience  eft  donc  ablolu-  ccxxxm; 
ment  neceffaire  , pour  executer 
les  hautes. & importantes  entre- 
prifes  -,  pour  s’auancer  tout  droit 
vers  le  but , fans  s arrefter  de  cofté  • 
ny  d’autre  par  les  chemins  ; pour 
faire  ce  qui  a efté  refolu , ôc  fe 
mocquer  des  bruits  que  l’on  fait 
courir  j pour  preferer  la  gloire  du- 
rable , & la  fblidité  des  effets  à vne  * . 
courte  réputation , &.  à la  vanité 
•de  l’apparence  ; pour  ne  s’émou- 
uoir  ny  des  murmures  des  liens, 
ny  des  brauades  de  l’Ennemy  *, 
pour  venir  à bout  de  Ion  opiniâ- 
treté, apres  auoir  confurïié  fa  for- 
ce -,  pour  vaincre  finalement  ce 
qui  fe  veut  & fe  fçait  deffen- 
dre. 

•Mais  que  fert-il  de  le  diflimu-  ccxxxiv. 
1er.  Cette  vertu,  que  le  Roy  met 
aujourd’huy  en  vfage  , nous  eft 

• K k jij 
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aufli  nouuelle  , qu  elle  eftoit  in- 
connue à nos  Peres.  La  Voix  pu- 
blique nous  reproche  le  vice  con- 
traire , &:  toute  l’Antiquité  les  en 
a blafmez.  Car  bien  que  tantofl 
ils  juraflent  folennellément  de  ne 
deCceindre  jamais  leurs  baudriers, 
qu’ils  n’eu  fient  monté  au  Capitole, 
êc  que  tantofl  ils  promirent  à leur 
Dieu , de  luy  confacrer  les  armes 
des  Romains,  & de  luy  prefenter 
vn  Carcan  fait  de  leur  butin. 
Bien  quencore  dépuis  viuans  fous 
les  loix  Chreftiennes  , ils  s’obli-« 
ge^flent  par  ferment  de  prendre 
des  Villes , &C  qu’ils  fiffent  vœu  de 
ne  fe  deshabiller  point,  &£  de  ne 
boire  ny' de  ne  manger  , quelles 
ne  fulTent  à eux  -,  ce  qu’ils  appel- 
loienr,  ivrer  et  vover  vn 
siégé...  Neantmoins  le  plus  fou- 
uent  ils  rompoient  leur  vœu  , 1k 
violoient  leur  ferment  ; Et  fi  quel- 
quefois ils  ont  emporté  les  pla- 
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ces  qu’ils  aflîageoient , ç’à  plutoft 
efté  par  impetuofité  que  par  rai- 
fon  ; plutoft  en  perdant  des  hom- 
mes qu'en  mefnagt  ant  le  temps, 
& tant  à caufe  que  la  fcience  de 
les  fortifier  eftoit  ignorée  , que 
pource  qu’ils  les  fçeuftent  bien 
attaquer. 

Quant  à moy,  ie  ne  fçaurois 
louer  cette  valeur  fortuite , & de- 
fordonnée.  Il  n’eft  pas  difficile 
d’eftre  courageux  pour  vn  temps, 
mais  il  eft  difficile  de  l'eftre  touf- 
• jours , & légalité  a .efté  eftimée 
, à tel  poinét  par  certains  Sages, 
qulls  ont  crû  mefmes  que  c’e- 
ftoit  quelque  chofe  de  plus  excel- 
. lent  de  perfeuerer  dans  le  mal, 
que  de  neftre  pas  afleuré  en  la 
Vertu.  Il  y a vne  infinité  de  gens 
qui  feroient  de.  bonnes  a&ions, 
pourueu  qu’elles  * ne  • duraflènt 
qu’vn  iour  i mais  il  n*y  en  a gue- 
res  qui  foient  capables  de  -con- 
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duire  vn  long  deiïeki  -,  Il  ny  en  a 
gueres  de  fi  ardens  dont  1 émo- 
tion ne  paffe , 6c  qui  ayent  des 
fougues  continues  ; Il  ny  en  a 
quafi  point  qui  n’ayment .mieux 
entreprendre  plusieurs  affaires , '6c 
changer  fbuuent  d’occupation , 
.que  de  s’attacher  à vn  objet , 6c  de 
continuer  le  mefme  trauail.  ; 
ccxxxvi.  La  plufpart  des  Septentrionaux 
agiffent  ainfi , 6c  n’ont  que  des 
tranfports  , 6c  des  mouuemens 
* foudains.  Ils  n’vfent  point  de  leur 
difcours  , ny  fe  feruent.  de  leur 
raifon  à la  guerre  , mais  recueil-  , 
lans  toute  leur  vigueur  enfemble, 

& jettans  dehors  toute  leur  bile, 
ils  font  d’abord  vn  extreme  ef-  • 
fort,  apres  lequel  trouuant  plus 
de  refiftance  qu’ils  n'en  atten- 
doient,  6c  le  propre  de  la  violen- 
ce eftant  de  durer  fort  peu,  fî  la 
raifon  6c  le  difcours  ny  font  pour 
la  maintenir,  comme  ils  ont  efté 

plus  . 
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plus  qu’hommes  au  commence-  * 
ment , ils  deuiennent  moins  que 
femmes  dans  la  fuite  de  leur 
a&ion,  . comme  s’ils  fortoient 
d’vn  accez  de  fiéure , ils  languif- 
fent  apres  auoir  efté  agitez.  Ils 
fuient  d’ordinaire,  s’ils  ne  font  fuir,. 

& fè  rendent,  s’ils  ne  prennent. 

Au  moins  veulent  - ils  hazarder 
leur  fortune , & leùrs  efperances 
tout  à la  fois  -,  & demandent  vn 
aflfaut  general , ou  • vne  bataille, 
pour  n’auoir  rien  à faire  le  lende- 
main. Ils  ne  fongent  point  à vain- 
cre : Ils  ne  fongent  qu’à  finir  la 
guerre,  & à fortir  des  incommo- 
ditez  prefentes,  voire  par  leur  des- 
faite , voire  par  leur  mort. 

Ce  braue  Gaulois  le  recon-  ccxxxvn. 
noift  bien  dans  les  Commentai- 
res de  fon  Ennemy,  où  répon-  Vminte»t.4fuct 
dant  aux^obje&ions  de  fès  Accu w’ 
fàteurs , il  auoüe  qu’il  n’a  voulu 
lailfer  la  charge  de  l’armée  à per- 
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■ Tonne-,  de  peur  que  celuy  à qui  il 
l’eu  il  laiflce , preffé  de  Timportu- 
nité  de  la  multitude , n’euft  elle 
contraint  de  combattre  -,.à.quoy 
il  voyoit  que  tous  enclinoienr, 
. pour  n’auoir  pas  allez  de  coura- 

ge , & pour  ne  pouuoir  endurer 
les  fatigues  de  la  guerre.  Et  en 
vn  autre  endroit  des  mefmes  ET> 
crks,.on  peut  voir  que  c’eft  fou- 
uent  lafcheté , & non  hardiefle, 
de  vouloir  tout  remettre  à la  de- 
critoput.Mui  cifion  dvne  bataille  , & qu’il  Te 
«i”  * trouue  beaucoup,  plus  de  gens 

qui  Te  prefentent  de  leur  bon- 
gré  à la  mort  , que  de  ceux 
qui  fouffrent  virilement  la  dou- 

. _ leur. 

ccxxxvm.  L’Empereur  Othon  fât  vaincu, 
parce  qu'il  n'eut  pas  la  patience 
. de  vaincre.  Il  Te  tua  par  delica- 
telfe , & aima  mieux  prompte- 
ment périr,  que  de  Te  donner  de 
la  peine  quelque  temps.  Sans 
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mbnftrer  de  peur , ny  fe  mettre 
en  fuite,  il  ne  laififa  pas  d’eftre  de- 
ferteur  de  fon  Party,  & "fugitif  de. 
fon  Armée.  Il  ne  manquoft  ny  de 
confeil,ny  de  forces:  11  auoit  les 
plus  belles  troupes , & les  plus 
defireufes  de  bien  faire  qu’on  euft 
iamais  veuës  ; Et  neantmoin^pour 
vne  journée  qui  ne  leur  fut  pas 
heureufe,  il  abandonna;  la  vi£toire 
à vn  Ennemy,  qui  en  toutes  cho- 
ies luy  eftoit  inferieur , & quit- 
ta la  partie,  à caufe  quil  ne  gaigna 
pas  du  premier  coup.  II  renonça 
a l’Empire  ,#à  l’honneur , 6c  à la 
vie , pour  ne  pouuoir  plus  fup- 
porter  la  doute  6c  l’incertitude 
de  l’auenir , 6c  le  foin  de  penfer 
• tous  les  jours  à fes  affaires  luy 
fembla  il  faicheux , que  pour  eftre 
de  loifîr  en  quelque  façon,  il  re- 
folût  de  s’ofter  du  Monde. 

Nous  voyons  par  là  que  la  mol-  ccxxxix. 
lefTe,  audi  bien  que  la  neceflité, 

L'.ij 
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porte  les  hommes  à defirer  les 
chofes  e^tremes,  ÔC  que  non  feu- 
• lement  les  Vaillans  &c  les  Defefpe- 
rez  mé*prifent  la  mort,  mais  aulïi 
les  dégouttez  & ceux  qui  s’en- 
nuyent.  Le  foupçon  du  mal  tou- 
che les  efprits  infirmes  plus  vio- 
lemment, que  le  mal  mefme  ; Ils 
croyent  faire  beaucoup  de  fe  ga- 
rantir de  l’agitation  par  la  cheute, 
& preferent  vne  condition  mau- 
uaife  à vne  condition  incertaine. 
Il  leur  eft  impottiblc  de  biffer  ar- 
riuer  les  éuenemens , &C  d’atten- 
dre la  macurité  des*chofes  -,  Ils 
voudroient  hafter  le  cours  de  la 
Prouidence,  & auancer  fes  effets*, 
Iis  voudroient  conduire  à leur 
plaifir  fés  mouuemens  & fès  pe-  • 
riodes  *,  Ils  voudraient  la  mener, 
& non  pas  la  fuiure , & que  ce 
fufl  leur  Prouidence,  & non  pas 
celle  de  Dieu. 

Les  Sages  font  autrement , &C 
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Dauid  fe  rend  ce  témoignage  a rf‘L<°: 
Iby-mefme  , Qifil  a patiemment  “ 
attendu  l’Eternel , lequel  ne  l’a  “ * 
point  trompé.  Et  neantmoins  cet-  “ 
te  impatience  eft  11  naturelle  à 
l’homme,  & fi  mal-aifee  à furmon- 
ter  , qu’il  confefle  que  les  fuccez 
qu’on  luy  auoit  fait  efperer,  ont 
lafTé  plufîeurs  fois  fes  efperan-  \ 
ces  ; que  fon  efprit  s’eft  égare 
dans  la  confideration  de  l’adue- 
nir,  & fa  foy  affoiblie  par  la  lon- 
gueur d’vn  temps  qui  ne  venoit 
point  -,  que  fouuent  il  luy  eft 
échappé  des  murmures , iufques  à 
douter  de  la  vérité  de  fon  On- 
éftion,  & de  la  parole  de  Samüel, 
en  difant,  Tout  homme  eft  men-« 
teur  -,  Iufques  à dire  à Dieu  mef  - « 
me,  Dors- tu  Seigneur  ? As-tu  ou-« 
blié  ta  promefle  ? Veux-tu  fauflèr« 
ton  .Serment?  r \ « 

Or  puis  qu’vn  Prince , qui  eftoit 
affeuré  du  deffein  de  Dieu  par 

L1  iij 
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des  reuelations  exprefles , & par 
vne  connoiflance  infaillible,  voïant 
que  les  effets  des  chofes  promi- 
fes  alloient  vh  peu  plus  lente- 
ment qu’il  n’euft  defiré,  s’eft  en- 
nuyé d’efperer,  & a eu  des  dou- 
tes , & vn  commencement  d’im- 
patience j Quelles  loüanges  don- 
nerons-nous au  Roy,  qui  ne  (ça- 
chant"  point  fi  les  aéliôns  qu’il 
entreprend  doiuent  eftre  heu- 
reufès , mais  fçachant  feulement 
qu’elles  font  iuftes  -,  ne  fçachant 
point  fi  Dieu  les  recompenfera  en 
ce  Monde , mais  fçachant  feule- 
ment qu’il  les  approuue  , y ap- 
porte vne  fermeté  fk  vne  perfe- 
uerance  inuincible-,n’en  peut  eftre 
deftourné,  ny  par  la  longueur  du 
temps , ny  par  la  grandeur  de  la 
dépenfe  , ny  par  le  nombre  des  . 
Aduerfaires  qui  croiffent,  ny.par 
le  deffaut  des  amis  qui  manquent, 
ny  par  la  dureté  de  la  matière 
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qu’il  rencontre  , ny  par  la  répu- 
gnance des  Ouuriers  qu’il  met  en 
befongne. 

Rien  n’eft  impoffible  à vn.Prin- 
ce  qui  fçait  attendre  & perfeue- 
rer  de  cette  façon  : Mais  particu- 
lièrement quand  il  eft  jeune  , &C 
que  non  feulement  il  a deuant 
luy  vn  grand  temps  à employer, 
mais  qu’aulli  il  peut  changer  de 
vertu , félon  la  diuerfîté  des  oc- 
cafions , & fe  feruir  de  la  prom- 
ptitude , où  la  patience  ne  fèroit 
pas  bonne.  L âge , où  eft  aujour- 
d’huy  le  Roy  , eft  lage  de  bien 
edlreprendre  , & de  bien  faire, 
eft  la  plénitude  & la  perfection 
de  l’homme,  la  vigueur  &:  la  foli- 
dité  de  la  vie.  Les  Enfans  ne  font 
pas  encore  venus , & les  Vieillards- 
font  paftez  ; Les  vns  font  des 
fleurs  , & les  autres  des  écor- 
ces * Ceux-là  ne  fçauent  pas  les 
chofes  du  Monde,  ceux-cy  les  ont 
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oubliées.  On  ne  vieillit  point  im- 
punément , & fans  vne  notable 
. diminution  de  foy-mefme  : il  en 
coufte  d’ordinaire  toute  la  force, 
&vne  partie  de  la  Raifon.  Vn 
homme  ne  peut  pas  eftre  deux 
fois,  & nous  auons  tort  de  nom-  ' 
mer  meur  ce  qui  eft  pourry , 8c 
& de  croire  que  les  bons  confeils 
ne  puiflent  venir  que  du  deffaut 
de  la  chaleur  naturelle.  Ce  fe- 
roit  donner  à la  Prudence  vne 
origine  bien  honteule,  que  de  la 
faire  naiftre  de  l’infirmité.  Ce  fe- 
roit  eftre  ingrat  enuers  Dieu, 
de  rapporter  an  temps , & Ihx 
autres  caufès  inferieures  la  grâ- 
ce que  nous  ne  tenons  que  de 
luy. 

- ccxliil  * Audi  le  plus  ancien  &;  le  mieux 
inftruit  des  Philofophes  , ayant 
propofé  comme  vne  creance  ge- 
«nerale,  Que  le  bon  fens  eft  la  pof 
„feflion  des  Anciens  , &c  que  la 

multitude 
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multitude  des  années  enfeigne  la« 
Sagelfe.  Il  conclud  qu’il  a efté" 
autresfois  de  cette  opinion  * mais  . 
que  dépuis  il  a reconnu , Que  le$« 
Anciens  n’entendent  pas  tou£« 
jours  le  jugement,  &:  que  les« 
Vieillards  ne  font  pas  touliours« 
les  Sages.  Que  c’eft  l’infpiration« 
du  T ou  t-puiflant , qui  donne  l’in*  « 
telligcnce , & que  l’Elprit  eftde» 
l’homme,  & non  pas  de  l’âge.  Et« 
yn  Rabin , qui  n’eft  pas  d£  petite 
autorité  parmy  les  Iuift  , 'expli* 
quant  ce  texte  de  l’Efcriture 
Sainte,  Vos  jeunes  gens  auront “ 
des  vifions  , & vos  Vieillards  fe-“ 
ront  des  Songes , inféré  de  ces“ 
paroles , que  les  Ieunes  font  ad* 
mis  plus  prés  de  Dieu  que  les 
Vieux,  Sc  qu’ils  ont  vne  plus  par- 
ticulière communication  dê  fes  lë* 
erets  i d’autant  que  la-  connoif- 
(ànce  qui  fè  tire  de  la  vifion  eft: 
plus  nette  & plus  diftin&e.,  que 

Mm  . 
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n’eft  celle  qui  procédé  du  Son- 

• ». 

ge* 

ccxliv.#  S’il  en  faut  croire  ceux  qui  ont 
l’honneur  d’approcher  du  Roy,  &C 

. , de  confidercr  i’incerieur  de  fa  vie, 

ÔC  la  fource  de  Tes  a&ions , il.  eft 
fi  hebreux  en  ce  qu’il  conçoit, 

& iuge  fi  certainement  des  cho- 
fes  les  moins  certaines , qu’il  pa- 
roift  bien  qu’il  ne  les  void  pas  à 
noftre  mode , &:  qu’il  eft  guidé 
par  vnç  plus  pure  lumière  , que 
celle  de  la  raifon  ordinaire.  La 
plufpart  des  grandes  refolutions 
. qu*il  a prifès  , luy  ont  efté  # en- 
uoyées  du  Ciel.  La  plufpart  de 
fes  confeils  partent  d’vne  Pru-  • 
dence  fuperieure  , &C  font  plu- 
toft  des  infpirations  venues  im- 
médiatement de  Dieu , que  des 
propofitions  faites  par  des  hom-  . 
mes.  Il  trouue  fouuent  la  vérité 
fans  prendre  la  peine  de  la  cher- 
cher,. 8c  leplusfubit  mouuement 
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de  fa  penféeeft  d’ordinaire  • fi  rai- 
fonnablé  8c  fi  concluant , que  le 
difcours  qui  vient  apres  ne  fait  * 
qu’approuuer  ce  premier  a&e, 
fans  y rien  adioufter  de.  nou- 
ueâu. 

le  fçay  bien  qu'il  y a vne  mile-  CCXLL 
.rable  Science,  que  les  hommes 
apprennent  par  leurs  fautes  , 8c 
par  leurs*  malheurs  , & qu’on 
peut  deuenir  Médecin  à force 
d’eftre  malade.  Mais  encore  cet 
auantage  du  long  âge , qui  ne  fe 
gaigne  que  par  la  perte  de  la  plus 
chere  8c  de  la  plus  precieufe  par- 
tie de  la  vie,  ne  manque  point 
à la  jeuneflè  du-  Roy  ; 8c  la  For- 
tune luy  a aflèmblé  tant  d cuene- 
mens  diuers,&  luy  a foi t voir  en 
. foule  vn  fi  grand  nombre  d'affai- 
res , que  vous  diriez  qu  elle  a eu 
deflein  de  luy  donner  vne  expé- 
rience racourcie,  8c  de  l’enfeigner 
par  abbregé.  Jfomais  elle  ne  fût 

Mm  i] 
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plus  empreflfée,  ny  ne  remüa  da- 
vantage que  fous  fon  régné  : Elle 
• ne  luy  a rien  caché  de  tout  ce 
quelle  peut  produire  d’eftrange; 
Elle  a mis  au  jour  jufqu  a la  der-  - 
niere  de  fes  malices  : Elle  ne  s’eft 
pas  referuée  vn  feul  coup,  qu  elle 
n’ait  frappé  : Elle  luy  a monftré. 
en  moins  de  dix-neuf  ans  l’Image 
de  plufieurs  Siècles.  * 
ccxlvi.  Il  ‘ s’eft:  pafle  autresfois  des  fai- 
fons  entières , où  il  femble  que 
le  monde  n’ait  fait  que  dormir,  6c 
qu’il  y ait  eu  comme  vne  fulpen- 
fion  generale  de  toutes  les  fon- 
dions de  la  vie  a&iue.  C’efl  vn 
efpace  vuide  dans  la  mémoire 
dés  chofes  : La  Renommée  n’en 
rend  qu’vn  fort  foible  témoigna- 
ge: Les  Liures  ne  nous  en  appren-  . 
nent  point  de  nouuelles  : Il  n’y  a 
point  d’Hiftoire  de  ce  temps-là; 
ou  pour  le  plus  elle  n’eft  occu- 
pée qu’à  décrire  les  feftins  6c  les 
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danfes  du  Carnaual } qu’à  repre- 
fènter  l’ordre  d’vne  Ceremonie, 

• ou  la  magnificence  dvn  Tour- 
nois *,  qu’a  reciter  l’entrée  de 
quelque  Roy  en  fa  ville  Capitale, 
ou  les  folemnitez  de  Ton  mariâr 

ge- 

• Nous  ne  Tommes  pas  nais  en  ccxlvii. 
ces  faifons  molles  & oyfîues  : Le 
Régné  du  Roy  n’eft  pas  de  ceux- 
là.  Il  eft  remarquable  tant  par 
Tes  propres  orages,  que  par  les 
charigemens  & les  reuolutions, 
qui  font  arriuées  en  toute  l’Euro- 
pe. Ce  n’a  efté  que  brouillerie, 

& que  tumulte  ; que  diuifions  ci- 
jiiles  & domeftiques  ; que  reuol- 
te , ou  qife  méditation  de.reuol- 
te<  On  n’a  iamais  deiàrmé  tout  de 
bon,  ny  fait  d’accord  qui  n’ait 
efté  rompu  dés  le  lendemain.  Le 
Bien  public  & la  reformation  de 
l’Eftat  j ont  penfé  ruiner  le  Public 
& l’Eftat  trois  ou  quatre  fois. 

Mm  iij 
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La  Royauté  a efté  attaquée  de 
tous  les  codez,  & par  toutes  for- 
tes de  machines  : Il  a fallu  la  van- 
• ger  des  outrages  de  ceux  qui  la 
méprifoient,  & la  tirer  d’entre  les 
mains  de  ceux  qui  abufoient  d’el- 
le : Il  a fallu  punir  fes  Amans,  & 

.*  fes  Ennemis  -,  fe  deffendre  aù  de-  * 
dans  contre  les  mauuais  Con- 
fèillers,  au  dehors  contre  les 
Rebelles  ; acheter  les'  auares , ho- 
norer les  ambitieux  , & vaincre 
enfin  les  vns  &;  les  autres. 
coêlviii.  Le  Roy  a efté  nourry  dans  ce 
beau  calme  : Il  a crû  parmy  ces 
refiftances,  & ces  contradi&ions. 
Ce  font,  les  esbats  de  fbnenfan-» 
ce , & les  diuertiflenîens  qu’on 
luy  a donnez  dépuis  la  mort  du 
feu  Roy  Ion  Pere.  Ce  (ont  les 
fleurs  qu’il  a trouuées  dans  le  che- 
min qu’il  a fait  j les  ombrages  &C 
les  repofbirs  qui  luy  ont  efté  dref- 
fez  fur  le  paflage.  Toutesfois 
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allouons  la  vérité,  vn  fi  rude  & fi 
fafcheux  exercice  ne  luy  a point 
efté  ihutile.  La  Tempefte  luy  a 
enfeigné  l’Art  de  nauiguer  : L’ad- 
uerfité  luy  a fait  des  leçons,  qui 
r - luy  feruiront  toute  fa  vie  : Il  n’a  . 
point  perdu  (on  temps  dans  vne 
fi  trille, échoie.  Les  peines  font 
bien  plus  inllrudiues  que  les  plai- 
firs  : Il  Vaut  bien  mieux  que  des 
Aduerfaires  ayent  exercé  fa  vertu, 
que  fi  des  Flateurs  l’auoient  cor- 

• rompue.  Il  a bien  tiré  plus  de 
profit  de  cette  grande  variété  de 
malheurs,  qu’il  n ’euft  eu  de  con- 
tentement en  vne  longue  paix, 
dont  les  jours  font  tous  fembla- 

• • blés. 

Au  moins  en  a-t’il  appris  de  ccxux. 
meilleure  .heure  à eftre  (ècret, 
ayant  eu  d’abord  à combattre 
contre  vne  infinité  de  Traitres , 

& d’Efpions,  & à fe  garantir  de  . • 
tous  les  artifices  d’vn  mauuais 
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temps.  Il  a acquis  en  perfe&ion 
cette  qualité,  qui  fait  que  l’hom- 
me eft  le  vray  pofTeffeur  cTe  foy - 
mefme  y qu’il  ne  te  met  point  en 
la  puiflance  d’autruy  par  vne  li- 
berté inconfîderée  ; qu’il  tiertf  ' 
(on  eiprit  fermé  aux  embufohes*, 
6c  aux  entreprîtes  des  méchans; 
qu’il  ne  le  difpente  que  jpar  me- 
fure,  6c  difcretement,  6c  ne  laif- 
te  voir  aucune  marque  extérieu- 
re de  tes  intentions  à ceux  qui  • 
les  ’ doiuent  ignorer.  Il  a prati- 
qué encore  auant  la  faifon , 6t 
dans  l’innocence  de  tes  premiè- 
res années,  les  autres  vertus*  de  la 
yieillefle  , 6c  en  vn  âge  où  l’on  ' 
ne  commence  que  de  remar- 
quer les- bonnes  inclinations  , nous 
auons  admiré  de  parfaites  habitu- 
des. 

Nous  auons  veu  vn  Enfant  la>- 
ge,  vn  Enfant  judicieux,  vn  En- 
fant également  bien  inftruit  des 

affaires 
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affaires  de  la  paix  & de  la  guer- 
re. Nous  auons  veu  vn  Enfant 
jaloux  de  fon  autorité  , vn  En- 
fant riual  &£  émulateur  de  la  gloi- 
re d’vn  grand  Roy  fon  Pere,  vn 
Enfant  Pere  kiy-mefme.de  la  Pa- 
trie. Nous  auons  veu  des  conju- 
rations efteintes,  des  Tyrans  ex- 
terminez, des  Villes  forcées,  des 
Armées  rompues  par  vn  Enfant. 
Que  diray-je  dauantage  ? Il  a fait 
de  fort  bpnne  heure  tout  ce  qu’il 
faut  faire  pour  conquérir , &:  fi 
on  changeoit  de  Theatre  à fes 
aélions , il  auroit  conquis  les  Pro- 
uinces  qu’il  a conferuées.  Il  a efté 
viélorieux  en  ce  Royaume , &c  le 
fera  ailleurs  quand  il  luy  plaira. 
Il  ne  peut  rien  trouuer  difficile, 
ayant  mis  les  François  à la  rai- 
fbn. 

• » 

Et  certes  quand  ce  ne  fêroit 
qu’on  le  void  à la  telle  de  fes  Ar- 
mées -,  qu’il  range  luy-mefme  fes 

- fcNn 
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Soldats  en  bataille  ; qu’il  ordon- 
ne des  logetnens  ; qu’il  fe  fait  ap- 

Îjorter  des  Cartes  pour  voir  les 
ieux  qu’il  eft  expédient  de  pren- 
dre ou  d’abandonner  : Quand  ce 
ne  feroit  que  c’eft  iuy  qui  baille 
quafi  tous  les  ordres  ; qui  fait  les 
principaux  commandemens  -,  qui 
prend  connoiflance  des  moin- 
dres fondions  de  chalque  char- 
ge. : il  faudroit  que  les  chofes  fe 
aeftournaffent  du  cours,  ordinai- 
re , Sc  nallaflent  pas  par  ou  elles 
doiuent  aller  , s’il  ne  reüffiflfoit 
mieux  que  les  Princes  qui  ré- 
gnent à leur  aife  entre  les  bras 
d’vne  Femme,  ou  d’vne  Maiftre£ 
fe,  & qui  ne  voyant  leurs  affaires 
que  dans  les  dépefches  de  leurs 
Lieûtenans , attendent  ordinaire- 
ment les  fuccez  à trois  cens  lieues 
de  la  guerre. 

ccui.  Tout  cela  neantmoins  ne  doit 
faire  peur  à qui  que  ce  foit.  , 
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/Toute  cette  foule  de  vertus  ne 
veut  opprimer  perfonne.  Il  a la 
confidence  fi  délicate , quelle  ne 
peut  rien  fouffrirqui  luy  pefe,  &C 
qui  s’éloigne  tant  foit  peu  de  la> 
parfaite  équité  : Il  faut  qu’elle  (bit 
premièrement  fatisfaite  r auant 
qu’il  contente,  fon  courage  , & 
qu’elle  approuue  le  deffeiïi  qu’il 
a , auant  qu’il  forme  de  refolu- 
tion.  Il  ne  dit  point  aux  Cafbi- 
ftes  , trouuez-moy  des  raifons* 
pour  faillir  , & perfiiadez  - mo.y 
que  ie  fuis  innocent , quoy  que 
ie  me  fente  coupable.  Le  .repos 
de  fon  ame  ne  s’eftablit  pas  par 
de  fi  faciles  moyens  ny  ne  dé- 
pend de  la  fub’tilité  d’vn  Do&eur. 
Il  eft  luge  des  œuures  dautruy,. 
mais  il  eft  Tyran , pour  le  dire, 
ainfl,  des  fiennes.  propres  ,,  & ne 
fe  fait  iamais  la  graçe , qu’on 
peut  quelquefois  receuoir  de 
luy.  En  l’affaire  la  plus  auanta- 

Nnij 
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geufe  qui  luy  fçauroit  eflre  pro-’ 
pofée , s’il  eftoit  aflfeuré  du  bon- 
heur de  leuenement  & qu’il  ne 
fuft  pas  certain  de  la  bonté  de  la 
caufe , il  s’arrefteroit  tout  court 
fur  cette  difficulté , & refuferoit 
courageufement.  les  Sceptres  & 
les  Couronnes,  fi  on  les  luy  pre- 
fentoit,*  ie  ne  dis  pas  auec  vn  pé- 
ché mortel,  qu’il  fuft  obligé  de 
commettre,  mais  auec  vne  aétion 
douteufe,  tk  qui  euft  befoin  d’ex- 

, qu’il  luy  fallull  entre-  # 

craint  point  les  oppofî- 
tions  des  Princes  , les  Ligues  des 
Republiques , les  forces  de  pli\-  * 
Leurs  Royaumes,  aTOTemblées  con- 
tre la  juftice  de  fes  Armes.  Il  ne 
craint  point  les  iniures  des  f^ifons, 
les  difficultez  des  ljepx,  &c  vne  in- 
finité de  diffierens  dangers  , qui 
menacent  fa  perfonne  à la  guer- 
re : Mais  véritablement  il  craint 
* * , 


plication 
prendre. 
Il  ne 


« 
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Dieu,  quand  il  y auroit  autant 
de  Mondes  en  effet , que  quel- 
ques Philofophes  en  ont  bafty  en-* 
leur  fantaifie , pour  les  auoir  tous, 
il  ne  voudroit  pas  l’auoir  offenfé 
vne  feule  fois. 

Cette  crainte  ne  tient  rien  de  CCL1V<. 
la  lafcheté , & de  la  molleffe  : Elle 
peut  tomber  dans  l’efprit  dvn 
homme  parfaitement  courageux; 

Elle  n’eft  point  contraire  à la 
vraye  Vaillance.  Ce  n’eft  point 
foiblçffe  de  cœur  , c’eft  force 
d’entendement  ; Ce  n’eft  point 
vne  paillon  , c’eft  vne  vertu , de 
laquelle  les  Peres  ont  parlé,  lors  cj^.e^. 
qu’ils  ont  dit  , qu’en  l'ame  du*4^'”4'* 
Cbreftien  la  crainte  doit  eftre  la 
gardienne  de  l’innocence  j & 1’  A- 
poftre  deuant  eux , quand  il  a ex- 
horté les  Pbilippiens  , à s’em- 
ployer  à leur  fal ut  auec  crainte  >FF'C'2' 

& tremblement.  De  cette  crain- 
te ont  efté  failis  les  Saints  Patria^» 

Nn  iij 
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ches , ces  hommes  hardis  & ma- 
gnanimes ; ces  hommes  qui  lut-  _ 
soient  auecque  les  Anges  ; qui 
fçauoient  qu’ils  deuoient  eftre 
les  Anceftres  du  Sauueur  da 
Monde  j qui  eftoient  les  amis,  les 
hottes,  & les  familiers  de  Dieu. 

Et  neantmoins  la  priuauté.  qu’ils, 
auoient  auecque  luy  , ne  leur 
oftoit  pas  la  peur , & cet  eftroit 
commerce  ne  Jes  empefchoit  p^ 
de  redouter  fa.  Souueraine  Iufti- 
ee; 

. cclv.  I'ày  fouuenr  admiré  dans  les- 
Liures  de  Mayfe  ces  eftranges  fa- 
çons de  parler.  Le  Dieu  d’Abra-  * 
„iiam,  le  Dieu  d’Ifaac,  Sc  la  frayeur 
de  Iacob.  Et  Iacob  iura  parla- 
. ‘ „ frayeur  d'Ifaac  fon  Pere,  c’eft  à di- 
re, par  lé  Dieu  de  fon  Pere.  . Le. 
lieu  mefmes,  où  Dieu  s’apparuft, 
à l’vn  deux,  a le  nom  d’Efpou- 
„uentable.  Pour  .vray  , FEterne!-' 

„ eÿ.  en  ce  lieu  ? Il*  eut  crainte  , &. 
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s ecria  , Ce  lieu  eft  Efpouuenta-  « . 

, ble.  Ailleurs,  Celuy  qui  efl  ter-“  r- 
rible,  qui  ofte  le  cœur  aux  Prin-“ 
ces,  Sc  qui  eft  épouuentable  aux“ 

Roys  de  la  Terre,  c’eft  Dieu  en 
vn  mot.  Et  Saint  Paul  dit  de^-^-4^4- 
Moyfe , qtfil  fut  ipouuenté  , & “ 
qu’il  trembla  , tant  eftoit  terrible  u 
ce  qui  luy  apparoiflbit.  Telle- “ 
ment  qu’il  efl  parlé  de  Peur  pref- 
que  par  tout  où  il  eft  parlé  de  Di- 
uinité  : Et  ces  admirables  Petfon-  * 
nages , qui  fe  prelèntoient  auec 
vne  mine  afieuree  à la  fureur  des 
Peuples  émeus  ; qui  brauoient 
l’orgueil  des  Roys , & méprifoient 
la  puiflance  des  Démons , appre- 
hendoient  fi  fort  de  déplaire  à 
Dieu  , que  Dieu  eft  fimplcment 
nommé  leur  Frayeur.  • . 

Le  Roy  eft  donc  timide  de  cet-  CCLV*- 
m te  forte  : Il  a la  crainte  des  Sages 
& des  Courageux  : Il  tremble  en 
la  prefence  du  Seigneur.  Ses 
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Maximes  n’offenfent  jamais  les  de- 
uoirs  de  la  Charité  : Sa  prudence 
Politique  n'eft  point  contraire  à 
la  (implicite  des  Chreftiens  : Il  a 
mis  la  probité  dans  le  Throfne  * 
fe  reflouuenant  qu’il  eft  com- 
pagnon de  fe§  Sujets  au  feruice 
d’vn  plus  grand  Maiftre , & que 
le  foin  de  Ton  falut  eft  la  plus 
importante  de  Tes  affaires,  il  void 
bien  que  de  droit  le  Seruiteur  le 
♦ plus  obligé  doit  eftre  le  plus  fidè- 
le, &C  que  ce  luy  feroit  vn  mi(è- 
rable  auantage  de  pouuoir  pé- 
cher Souuerainement  ; de  n’o- 
keyr  ny  aux  Loix , ny  à la  Rai- 
fon,  pour  faire  paroiftre  fon  indé- 
pendance ; de  remplir  de  fes  con- 
queftes  les  Annales,  &:  les  Hiftoi- 
. res , & deftre  effacé  du  Liure  de 
Vie.  ' 

cclvii.  le  ne  puis  cacher  en  ce  lieu  ma  , 
iufte  douleur.  Il  eft  bien  faf- 
cheux  de  crier  fans  ceffe  contre 
• le  Temps 
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le  Temps  & contre  les  mœurs-, 
de  rencontrer  toufiôurs  en  Ton 
chemin  le  Vice  ennemy  de  la  Ver- 
tu , que  l’on  cherche , & de  ne  . 
pouuoir  louer  le  Roy  qu’en  blaf- 
mant  les  autres  hommes.  Il  rneft 
infupportable  de  voir  que  cette , 
probité  que  j’eftime  tant , n’a  ja- 
mais efté  aftez  eftimée , & que 
Tlniuftice  hardie , ou  ingenieufe, 
a toulîours  eu  de  l’approbation  6c 
des  Partifans.  La  Republique 
du  Monde  la  moins  corrompue 
autorifoit  le  mal , pôurueu  qu’il 
fe  filL  auec  vn  peu  de  fubtilité. 
En  Lacedemone  on  ne  punifloit 
pas  ceux  qui  déroboient  , mais 
ceux  qui  ne  fçauoient  pas  bien 
dérober , &:  c’cftoit  pour  auoir 
efté  parefleux  qu’jls  eftoient  con- 
damnez, non  pas  pour  auoir 
efté  iniuftes.  Il  , me  fouuient  d’a- 
uoir  veu  en  quelque  lieu  cette 
plaifante  définition  de  lAmbafta- 

. Oo 
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» deur.  L’Ambaflfadeur  ell:  vn  hom- 
„ me  graue , ènuoyé  au  loin  , afin 
, »de  mentir  pour  la  Republique. 
. On  tient  communément  que  d’vn 
. mauuais  Sujet  il  fe  peut  faire  vn 
bon  Prince  : Et  Cicéron  s’eft  of- 
. fenfé  comme  d’vne  injure  qui 

* blefloit  fa  réputation  & fon  hon- 
neur, de  cefque  Brutus  l’auoit  ap- 

* pelle  homme  de  bien.  Il  en  fait 
* * les  plaintes  à Atticus  leur  com- 
mun amy , par  vne  lettre  qu’il  luy 
écrit  : Il  témoigne  qu’il  ne  peut  di- 

guid  ici  uni  m gCTCT  la  .dureté  de  cette  parole  * Et 

dixrritmimietkïx  r i r • i*  i>  n i 

a Ion  aduis;  li  Catilina  1 eult  voulu 
loüer,  il  ne.  l’euft  pas  loué  plus 
. maigrement. 

cclviii.  Pour  cette  fois  il  me  fera  per- 
. . mis  de  blafmer  vne  perfonue , que 
d’ailleurs  ie  re(pe£ie  infiniment, 
&C  qui  me  feroit  facrée  & inuiola- 
ble  en  toute  autre  occafion  que 

* celle-cy.  Il  n’y  a point  de  loüan- 
ge  que  ie  prife  tant  que  celle  que 
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Cicéron  mcprifè  fi  fort , 8c  j’efti- 
me  les  Bons  beaucoup  plus  que 
les  Sages , ny  c^ue  les  Vaillans. 
Sans  la  Bonté  ceux-là» font  des 
Se*pens,  8c  ceux-cy  des  Loups: 
La  Sagefïe  neft  qu'vn  venin  fub- 
til  ,.8c  vne  corruption  pénétrante: 
La  Vaillance  n’eft  quvne  faimen-» 
ragée,  8c  vne  alteration  du  fang 
humain.  Les  Sages,  s’ils  font  fif- 
jets , trahilfent  le  Prince,  8c  ven- 
dent l’Eftat  -,  Les  Vaillans  entre- 
.prennent  fur  fa  perfonne , 8c  fe 
mettent  en  fa  place -,  Les  vns  le 
.tiennent  en  perpétuel  foupçon,  8c 
les  autres  en  perpétuelle  crainte. 
S’ils  font  Princes , il  n’y  a iamais 
de  feureté  en  leur  Cour , ny  de 
paix  en  leur  Royaume.  Ils  inquiè- 
tent leurs  Voifins , 8c  traupillént  . 
encore  plus  leurs  Sujets.  La  guer* 
re  ne  finit,  ny  par  les  Traitez,  ny 
par  la  Vi&oire.  Ils  né  tiennent 
leur  parole  que  iufqu’à  la  pre- 

' ■ 0°  i>  . 
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* miere  occafion  de  la  violer,  & ne 

fe  repofent  que  par  la  feule  im- 
puilïance  de  Ce ^ mouuoir:  Enfin 
ces  rares-  qualitez  que  le  Monde 
admire,  refiemblent  à ces  belles 
lumières , qui  brillent  en  l’air  8c 
? qui  font  la  pefte  fur  la  Terre.  • -• 
ceux.-  Ce  font  des  vertus  mauuaifes, 

& pernicieufes  à*  la  Republique, 

5u  plutofbce  ne  (ont  point  des 

vertus  : Et  fans  doute  il  faut  s’ar- 

* 

. refter  à cet  Oracle  d’infaillible 
j, vérité  , Que  la  SageflTe  n’entre* 

„ point  dans  vne  ame  malicieufe. 

Et  bien  qu’il  foit  dit  ailleurs,. 
„Que  les  Fils  de  ce  Siecle  font 
„ plus  Tages  que  les  Fils  de  la  Lu- 
„mere.  Et  qu’on  life  dans  l’Euan- 
Lttc.c.us.  gile  de  Saint  Luc , que  l’Oeco- 
. nome,  d’iniquité  a fait  beaucoup 
de  chofes  prudemment  : Néant- 
moins  eftant  tres-certain-  que  la 
Prudence  humaine  eft  folie  de- 
uant  Dieu,  & qu’il  n’y  a point  de  . 
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• Sagefle  fans  fa  crainte , non  plus 
que  d’edifïce  (ans  fondement  -,  Il 
eft  à croire  qu’en  ces  endroits -là, 
'noftre  Seigneur  a voulu  begayer 
auec  fos  enfans,  8 c s’accommo- 
der au  langage  • populaire.  Car 
comme  quelquefois  nous  appel- 
ions blancs^ceux  qui  font  pailes, 

& prenons  l’enfleure  pour  l’em- 
bonpoint ; fouuent  auffi.  nous 
donnons  à certains  vices  les 
noms  des  vertus  qui  leur  font 
, vôifines.  Mais  puis  que  les'  Em- 
piriques ne  font  point  receus 
dans  le  corps  des  Médecins, 
que  les  Philofophes  n’ont  iamais’ 
pu  fouffrir  les  Sophiftes , contre 
lefquels  ils  fe  portent  auec  tant 
d’aigreur  dans  tous  leurs  écrits: 
'Soyons  pour. le  moins  ^ulli  diffi- 
ciles qu’eux.  Puis  que  nous  fai-  ;~ 
fons  le  portrait  d’vn  Prinee  qui 
n’eft  pas  de  la  Race  des  Otto- 
mans, mais  qtfi  eft  petit  Fils  de 
; ' * Oo  iij 
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Saine  Louys  : puis  que  le  Roy 
fe  conferue  pur  au  milieu  de  la 
corruption , &C  qu’il  régné  par  des 
maximes  Chreftiennes,  oppofontf 
nous  courageufement  aux  mau- 
uaifes  opinions, -nous  fommes  af- 
feurez  qu’il  ne  les  fuit  pas  : Arre- 
ftons-aious  vn  peu  à combattre  le 
vice  de  la  Cour  &C  des  grands  Sei- 
gneurs , auquel  il  n’a  point  de 
part  : Ne  craignons  pas  qu’il  nous 
fcache  mauuais  çré  fi  nous  n’ad- 
mettons  point  les  Pipeurs  parmy 
les  Habiles,  & fi  nous  n’appelions 
point  vertu  la  finette.  Que  ce 
foit,  fi  on  veut,  vn  Art  de  trom- 
per, vne  méchanceté  inftruite 
difeiplinée , vn  amas  de  réglés  tk 
de  préceptes  , pour  paruenir  à 
vne  mauuaife  fin  : Que  ce  foit  Ef- 
prit,  que  ce  foit  Science,  que  ce 
foit  Expérience  : Mais  né  faifons 
pas  cette  injure  à la  Sagefle,  de  la 
faire  habiter  au  milieu  des  vices. 
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&C  ne  la  confinons  pas  dans  la 
confidence  dvn  méchant  hom- 
me. * 

Voicy  en  quels*  termes  elle  par- 
ie de  foy-mefme  dans  le  Liure 
qui  porte/on  nom,  Celle  qui  fçait 
le  pafle , & iuge  de  l’aduenirfqui 
connoill  la  fubtilité  des  paroles, 
& les  folutions  des  argumens  -, 
qui  voit  les  lignes  & les  prodiges 
auant  qu’ils  foient  arriuez  , & les 
éuenemens  des  Temps  & des  Siè- 
cles, Celle-là  mefme  eft  vne  va-* 
peur  de  Dieu,  vne  pure  in- 
fluence de  la  clarté  du  Tout-puif- 
fânt  : Et. partant  il  ne  peut  y auoir 
en  elle  rien  de  fouillé.  Et  vn  peu 
plus  bas  , Elle  eft;  la  Splendeur 
de  la  lutniere  eternelle  , L’image 
de  la  bonté  de  Dieu  , &C  le  mi- 
roir fans  tache  de  fa  Majefté.  Et 
ailleurs  il  eft  dit , Que  la  crain- 
te du  Seigneur  eft  la  mefme  Sa- 
pience,  &c  que  fè  retirer  du  mal 
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, „ eft  intelligence.  Et  ailleurs , Que 
,,1’ame  du  Saint  homme  annonce 
„la  vérité  ,•&  voit  plus  que  fept 
„ Guettes  , quon  a pofées  fur  yne 
* „ montagne.  . m 

' cclxi.  Les  Payens  n’ont  pas  efté  gé- 
néralement de  contraire  aduis, 
encore  qu’ils  ne  fuflent  point 
éclairez  de  la  Foy , & qu’ils  ne 
marchaüent  que  de  nuit,  ils  ont 
• * trouué  quelquefois  la  Vérité  aux 

• flambeaux.  Parmy  eux  ceux  qui 
ont  eu  de  plus  droites  opinions, 
& qui  ont  iugé  des  chofes  plus 
fainement,  n’ont  gueres  feparé  la 

* Prudence  de  la  Probité  : Et  quoy  . 
qu’ils  ayent  crû  que  la  Raï- 
fbn  euft  fon  eftenduë  plus  libre 
& moins  indéterminée  en  la  Po- 
litique qu’en  la  Morale,  ils  n’ont 
pa*s  crû  pourtant  que  cet  . efpace 
deuft  eftre  infiny,&:  que  tout  ce 
qui  eft  fnauuais  & deflfendu  dans 
les  Familles,  fuft  bon  & légitimé 

dans  ■ 
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dans  l’Eftat.  Ils  ont  dit  que  les 
Dieux  euflent  bien  plus  obligé 
les  hommes  de  ne  leur  point  don- 
ner cette  Raifon,  que  de  la  leur 
auoir  donnée,  pour  incommoder 
le  Monde , & pour  fe  tourmen- 
ter eux-mefmes  : que  ce  rayon  de 
Diuinité , ce  ville  mouuement  de 
la  penfée,  cette  pointe  qui  perce 
&c  pénétré  tout,  leur  eftoit  vn 
prelènt  funefte,  & vne  libéralité 
ruineufe,  s’ils  ne  s’en  lèruoienc 
qu’au  dommage , &C  à la  perle 
d’autruy,  &C  fi  ce  qu’ils  ont  de 
commun  auec  les  Dieux  * les  ren- 
doit  plus  farouches,  &C  plus  milè- 
rables  que  les  belles. 

Ils  ont  creu  auffi  bien  que 
nous,  que  la  Loyauté  elt  le  fonde- 
ment de  tout*  negotiation  & de 
tout  commerce  j Que  nous  ne  te- 
nons que  par  là  les  vns  aux  au- 
tres ; Que  ceux  qui  font  diuifez 
par  la  diilance  des  lieux,  par  la 

pP 
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différence  de  la  langue,  par  la  di-  * 
uerfité  de  la  Religion  , s’vniffent 
par  le  moyen  de  la  bonne  foy*, 
Qffon  peut  traiter  auec  les  muets, 
mais  qu’on  ne  fçauroit  traiter 
auec  les  perfides  , Ôt  que  le  fi- 
lence  eft  plus  fcciable  que  le 
menfonge.  Ils  ont  tenu  qu’on  ne 
gaignoit  rien  à mentir  ; finon  de 
n’eftre  pas  crû  quand  on  dilbit 
vray , nous  laiffant  tirer  de  là  cet- 
te confequence  , qu’il  faut  eftre 
ibiomme  de  bien  par  necellité 
par  intereft , quand  on  ne  le  fe- 
roit  pas  d’inclination,  ny  de  vo- 
lonté -,  puis  que  le  mal  eft  aufli 
peu  vtile  que  peu  honnefte  -,  puis 
que  la  première  tromperie  ex- 
clud  d’ordinaire  la  féconde,  &: 
que  la  confiance  aftant  vne  fois 
perdue , il  n’eft  plus  poftible  de 
nuire , ny  de  profiter  à perfon- 
ne.  • 

Dans  les  anciennes  Fables  v 
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qu’on  reprefentoic  par  l’autorité 
du  Magiftrat,  pour  l’inftru&ion 
du  Peuple,  & qui  font  encore  les 
vrais  miroirs  de  la  vie  humaine, 
nous  voyons  que  les  Princes  & 
les  Héros  proteftent  hautement 
qu’ils  haïflfent  la  feinte  plus  que  la- 
mort,  & qu’il  n’y  a point  moyen 
qu’ils  fe  puiffent  refoudre  à trom- 
per : là  ou  ce  font  les  valets,  & 
d’autres  gens  de  néant,  qui  font 
employez  à tramer  les  trahifons* 
&:  qui  font  les  fourbes  & les  in- 
trigues. Et  bien  qu’en  fembla- 
bles  allions  il  faille  de  J’elprit  ÔC 
de  la  fubtilité  j neantmoins  àcau- 
fe  que  la  tromperie  eft  vne  taci- 
te confeffion  de  foiblefle , qui  fait 
en  cachettes  ce  quelle  n’ofe  faire 
à découuert,  ils  ont  eftimé  qu’il 
neftoit  pas  de  la  bien-feance  de 
l’attribuer  aux  grands  courages. 
De  forte  que  Tite  Liue  eft  repris 
aigrement  par  Seneque  , pour 
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auoir  dit  de  quelque  brouillon  de 
fon  Siecle,  Qtfil  n’auoit  pas  l’Ef- 
prit  moins  grand  que  méchant: 
Eftant  impoflible  au  iugement  de 
ce  Philofophe , que  ces  deux  qua- 
litez  puiflfent  fubfifter  en  mefme 
fujet,  & grand  & mauuais  luy  fem- 
blant  aufîi  contraires,  que  grand  & 
petit. 

Mais  cela  n’eft  rien  au  prix  de 
ce  qui  arriua  à Euripide,  pour  ce 
vers  qu’il  auoit  fait  dire  à Hippo- 
lite  en  quelqu’vne  de  ces  Tragé- 
dies, 

l'ay  turt  delà  langue,  &non  pas  de  tefyrit. 
Car  dés  le  lendemain  de  la  re- 
prefentation  il  receut  vn  adjour- 
nement  perfonnel , &.  fut  pourfui- 
uy  par  toutes  les  rigueurs  de  la 
Iullice,  comme  ayant  voulu  cor- 
rompre les  mœurs  des  Grecs,  8 C 
enleigner  au  Peuple  à fe  parju- 
rer. Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fuft  per- 
mis aux  Poètes  Tragiques  de  fai- 
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re  auancer  de  mauuaifes  maxi- 
mes aux  méchans , lors  qu’ils  les 
produifoient  fur  la  Scene  : mais  • 
parce  qu’Hippolite  efloit  recon- 
nu pour  vn  homme  parfaitement 
vertueux  , on  s’imagina  qu’Eu- 
ripide  auoit  voulu  autorifer  le 
menfonge  par  l’exemple  d’vne 
perfonne  fi  graue  &:  fi  ellimée , 
perfuader  aux  Spectateurs,  en  fai- 
Tant  couler  ce  vice  parmy  plu- 
fieurs  qualitez  loüables , que  l’In- 
fidélité n’efloit  pas  incompatible 
auec  la  SagefTe. 

A ri  dote  fait  mention  de  ce  cclxv. 
procez  criminel,  & afin  que  les  ul-yReth-CAt 
Trompeurs  de  noftre  temps  fça- 
chentque  c’effc  à tort  qu’ils  pré- 
tendent en  prudence,  eftant  dé- 
pourueus  des  autres  vertus,  qui 
fe  voyent  toutes  éminemm’ent  en 
la  perfonne  du  Roy , il  n’y  aura 
point  de  niai  de  leur  monftrer 
leur  condamnation  dans  les  écrits 
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de  ce  fage  Gouuerneur  d’Alexan- 
dre , dont  le  témoignage  eft  d’au- 
• tant  plus  receuable  , qu’il  ne 
croyoit  qu’en  la  feule  raifon , 
n’ayant  aucune  connoiflance  re- 
uelce , & que  d’ailleurs  il  auoit 
vefcu  en  vne  Cour  extrêmement 
corrompue  r & fous  vn  Prince 
aufti  fin  pour  le  moins , & aullï 
artificieux,  que  le  pouuoient  eftre 
le  Duc  de  Valentinois , & le  Roy 
Louys  onziefme.  • 

cclxvi.  Outre  qu’il  diftingue  la  Pru- 
dence d’auec  la  Subtilité  d’efprit?, 
en  ce  que  celle-cy  fè  porte  indif- 
, feremment  au  bien  & au  mal , où 
la  Prudence  eft  confiante  & inua- 
riable  en  la  recherche  du  bien, 
a fait  vn  chapitre  exprez 
au  fèptiefme  liure  de  fon  Éthi- 
que, par  lequel  il  prouue  qu’il 
neft  pas  poflible  d’eftre  Prudent 
&L  Incontinent  tout  enfemble  : Ii 
remarque  de  plus  en  vn  autre 
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lieu  qu’en  defaflfemblant  le  mot 
compofé , dont  les  Grecs  expri- 
ment la  Tempérance,  on  trouue- 
ra  qu’il  lignifie  en  Ion  origine. 
Gardienne  6c  Conlèruatrice  de  Xttfynwitr. 
la  Prudence.  D*autant  que  la 
Tempérance  conlerue  la  fanté  du 
jugement,  6c  luy  acquiert  cette 
gaillarde  6c  viue  dilpolition  , par 
laquelle  (ans  le  troubler  6c  fans 
le  méprendre  * il  reconnoift  ce 
qui  fert  & qui  nuit  au  fouuerain 
Bien.  Non  pas  que  pour  cela 
rintemperance  corrompe  , toute 
forte  de  jugement  : car  il  eft  très- 
certain  qu’elle  ne  corrompt  pâsM' 
celuy  qui  conlidere  les  choies  qui 
gilènt  en  Ipeculation , mais  feule- 
ment celuy  qui  a pour  objet  les 
choies  pratiques.  Comme  pour 
eftre  Intempérant  on  ne  laide  pas 
de  bien  iuger  s’il  çft  vray  ou  non 
qu’vn  Triangle  ait  trois  angles 
égaux  à deux  droits,  ÔC  que  deux 
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lignes  paralelles  continuées  à lln- 
finy , ne  fe  puifïënt  joindre  : Mais 
on  ne  juge  pas  bien  s’il  fe  faut 
vanger  d’vne  injure  receuë , ou 
la  pardonner,  ny  s’il  faut  garder 
Helene,  ou  la  rendre  à fon  Mary; 
à caufe  que  pour  bien  iuger  fï 
vne  chofe  eft  faifable  ou  non,  il 
eft  neceflaire  d’en  bien  connoiftre 
la  fin.  Or  celuy  qui  eft  intem- 
pérant , &:  dont  plaifir  ou  la 
douleur  a défia  gafté  la  faculté  ju- 
dicatrice,  ne  peut  pas  difcerner 
cette  fin  dans  leblouïflement  con- 
tinuel que  luy  caufent  fes  mauuai- 
fes  pallions. 

La  vraye  Prudence  eft  donc 
vne  habitude  qui  rend  l’entende- 
ment propre  à reconnoiftre  & à 
pratiquer  les  choies  qui  feruent 
a eftre  heureux.  Ce  que  ne  fait 
pas  ( continue  Je  mefme  Philofb- 
phe  ) cette  autre  habitude  que 
nous  appelions  Ajt  ; pource  que 
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là  fon&ion  ne  confifte  qu’à  ope*- 
rer  cpnformement  aux  Réglés  & 
aux  Ordonnances  de  la  Raifon, 
non  pas  à faire  des  chofes  qui 
foient  moralement  bonnes  , 6 C 
qui  contribuent  à la  Félicité.  Tek 
lement  qubn  peut  bien  eftre  bon 
Artifàn,  & n’eftre  pas  homme  de* 
bien  pour  cela  y mais  on  rte  peut 
eftre  prudent  que  l’on  ne  foit* 
quant  & quant  Homme  de  bien: 
d’autant  que  l'on  ne  peut  eftre 
prudent , fi  on  ne  pratique  les 
chofes  qui  font  moralement  bon- 
nes. Dauantage  il  vaut  mieux  fail- 
lir volontairement  en  qudque 
Art , que  d’y  faillir  par  ignoran- 
ce : Et  au  contraire  il  vaut  mieux 
faillir  ignoramment  contre  les 
réglés  de  la  Piradence , que  d’y  *. 
faillir  Volontairement  ; veu  que 
les  chofes  où  s’attachent  les  Arts, 
ne  font  pas  moralement  bonnes, 
où  celles-là  le  font  , àufquelies 
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s’attache  la  Prudence  ,&  partant 
6n  ne  peut  faillir  volontairement 
contre  les  réglés  qu’elle  prefcrit, 
que  l’on  ne  commette  quelque 
aélion  vicieufe , puis  que  Ion -n’y 
peut  faillir  que  l’on  ne  s’attache 
aux  choies  qui  font  rftoralement  * 
mauuaifes. 

cclxviu.  Cèsf  maximes  & autres  fembla- 
. blés  Jfe  trouuent  dans  les  Liures 
des  Philofophes  *,  qui  ont  le  plus 
eilé  de  la  Cour , &c  qui  fe  font  le 
plus  approchez  des  Grands.  Les 
autres  Familles  n’ont  pas  tenu  de  • 
contraires  opinions  t & pas  vne 
n’a  âpprouué  la  Prudence  mali-  * * 
cieufe.  Mais  les  derniers  Plato- 
niciens , qui  font  de  ces  foux  qui 
reuiennent  aucunefois  en  leur  bon 
■ fens , & qui  ont  des  interualles 
aiTez  raiibnnables , méritent  qu’on  ' 
les  écoute  en  cette  occaiion. 

Audi  bien  contre  vn  Mal  fi  pu- 
blic que  celuy-cy  il  faut  armer 
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toutes  fortes  d’ennemis  , & luy  • 
oppofer  tout  ce  qui  le  peut*  com- 
battre. * • 

Apres  auoir  longuement  extra-  ccîxix, 
uagué  fur  plufieurs  façons  de  di- 
uination  ( que  pour  cette-  heure 
ie  veux  eftimer  eftre  vn  effet  de 
la  Prudence  héroïque.  ) Ils  en 
propofent  enfin  vne  qui  n’eft  pas 
a rejetter,  & qui  fait  gràndement 
À noftre  fujet.  Il  y a à leur  conte 
outre  la  mort,  fept  fortes  de  Sé- 
parations , par  lefquelles  Famé  fe 
détache  du  corps  , & s’éieue  fl 
haut  au  de  (Tus  du  mortel  & 'du 
perilfable , qu’en  cet  eftat-là  elle 
ne  connoift  pas  feulement  ce  qui- 
. eft  éloigné  d’elle  , mais  avjffi  ce 
qui  n’efl.pas  encore  arriué  : Elle 
n’aflïfte  pas  feulement  à la  nàilfan- 
• ce  & aux  éuenemens  des  chofesy 
mais  aufti  à leur  conception  z 
leurs  projets.  ' . ' 

La  première  de  ces  Séparations  CCLX* 
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arriue  en  dormant  , principale- 
ment aux  hommes  fobres  , qui 
par  vne  abflinence  ordinaire  ra- 
batent  les  nuages  qui  fe  leuent 
de  la  partiq  inferieure  , empef- 
chent  que  rien  de  troublé  & de 
contagieux  ne  monte  à l’efprit 
& voyent  dans  leur  imagination, 
comme  dans  la  glace  dvn  miroir 
bien  net , les  objets  que  les  autres 
ne  peuuent  voir  dans  la  leur , qui. 
eft  toute  ternie  & toute  effacée 
des  vapeurs  & de  la  fumée  des 
viandes.  La  fécondé  fe  fait  par 
rentier  affoupifTement  des  efprits, 
& par  cette  défaillance  de  cœur 
&;  de  refpiration , où  tombent  les 
perfopnes  êuanouïes  : D’où  font 
venues  les  extafes  de  Socrate,, qui 
demeuroit  quelquefois  fans  mou- 
uement  dépuis  le  leuer  iufqu’au 
coucher  du  Soleil  ; celles  de  Pla- 
ton, qui  ayant  couftume  de  mé- 
diter de  la  forte , mourût  finale- 
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ment  dans  cet  eflay  de  la  mort; 
&;  celles  d’vn  certain  Enarche, 
qui  ayant  rendu  Famé,  à ce  qu’on 
croyoit , reuint  tout  d’vn  coup  à 
foy  , & afleura  qu’il  Te  portoit 
bien  5 mais  que  Nichandas , le 
plus  fameux  Athlete  de  ce  temps- 
là  mourroit  infailliblement  vn 
tel  iour  , ce  qui  arriua  à poin£t 
nommé. 

Vne  fi  pure  &:  fi  fubtile  con- 
. noiflance  fe  forme  de  plus  de  l’a- 
bondance de  l’humeur  melancho- 
lique  qui  eft  d’autant  plus  pro- 
pre à receuoir  les  infpirations  di- 
urnes , & à s’éprendre  du  feu  ce- 
lefte , que  les  matières  arides  &C 
déliées  font  plus  combuftibles.que 
les  autres.  Mais  elle  fe  pro- 
duit bien  plus  parfaitement,  di- 
fent-ils  , de  la  jufte  proportion 
des  humeurs,  & de  cette  admi- 
rable harmonie  intérieure,  dans 
laquelle  l’efprit,  ne  plus  ne  moins 
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que  le  Magiftrat  dans  vne  Com- 
- munauté,  bien  vnie,&  où  tout  le 
Monde  eft  bien,  d’accord  , ne 
trouue  aucun  empefchement  en 
fes  fondions , & vfe  fans  referue 
& fans  reftri&ion  de  la  puiffan- 
ce  qu’il  a receuë  de  fon  Souue- 
rain. 

cclxxii.  La  cinquiefme  Séparation , £ ie 
ne  me  trompe,  vient  du  repos  &c 
de  la  paix  de  la  folitude , où  l’ef- 
prit  échappé  de  la  captiuité  des  . 
villes,  & déchargé  des  affaires  pe- 
lantes &:  tumultueufès  de  la  vie7 
regarde  le  Ciel  plus  à décou- 
uert  , & communique  plus  fa- 
• milierement  auecque  Dieu.  Ils 
croient  qu’en  cette  paifible  écho-  • 
le , & fî  fauorable  .à  la  contem- 
plation y Zoroaftre  eftudia  les- 
vingt  ansqu’rl  difparut,  & apprit 
• la  fcience  de  prédire qu’il  auoic 
laiffée  dans  les  liurcs  de  la  Diui- 
nation  , qui  fe  font  perdus.  Et 
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c’eft  aufïï  de  la  forte  qu  il  'faut 
entendre  lés  dix  années  que  fut 
caché  Pythagore , & les  cinquan- 
te que  dormit  Epimenidés  , pen- 
dant lefquelles  leur  ame  n’ayant 
point  de  commerce  auecque  leurs 
fens  , vacquoit  à vne  tres-par- 
faite  façon  de  philofopher  , & 
jouïflbit  défia  du  priuilege  de  Ion 
immortalité  , ÔC  des  libertez  de 
l’autre  vie. 

Les  Platoniciens  ne  finirent 
pas  encore  leurs  Séparations , 
de  celle-là  ils  paflent  à la  fixiefi- 
me,  qui  procédé  de  l’admiration, 
& dvne  reîigieufê  horreur,  qui 
remplit  les  perfonnes  agitées  de 
quelque  Diuinité  -,  teltes  qu’e- 
ftoient  les  femmes  qu’on  nom- 
moit  Pythies , qui  tiroient  de  là 
l’intelligence  des  chofes  futures. 
Car  tranfportées  qu’elles  eftoient 
de  leur  Dieu,  .venant  à mettre  le 
pied  dans  fa  grotte  , & à penfer 
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auec  vne  violente  attention  à (a 
prefenee  6c  à Tes  myfteres , elles 
eftoient  faifies  d’vn  fi  grand  efton- 
nemerit  , ôc  pofledée*  d’vne  & 
eftrange  fuperftition  , qu  a l’heu- 
re mefme  leur,  ame  fe  déprenant 
de  leur  corps , &;  rompant  tous 
Tes  liens,  fe  portoit  iufqu a-  la  plus 
haute  connoiflance  des  Eiprits  {im- 
pies , &:  agiflbit  furnaturellement 
par  l’effort  de  cette  heure  diui*  , 
ne. 

cclxxiv.  Icy  nos  Platoniciens  ceffent 
de  refuer,  & leur  derniere  façon  ‘ 
de  connoiflre  Fàuenir  eft  toute 
pour  nous , à fçauoii*  vne  • entie- 
• re  vi&oire  des  mauuaifes  paf- 
fions , vne  abftinence  perpétuelle 
des  v-oluptez  deffenduës , vne  in- 
uiolable  pudicité  d’efprit  de 
corps  :eftant  bien  croyable,  à leur 

* aduis  , que  Dieu  qui  eft  la  pure- 
té mefme,  prend  plaifir  de  faire  fa 

. demeure  dans  le  cœur  des  chaftes* 

• qu’il 
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qu’il  y allume  vue  lumière  qui 
perce  les  tenebres  de  l’auenir  &; 
qu’il  ne  leur  cele  rien  de  fès  en- 
treprifès.  A quoy  aulli  les  Saints 
Peres  femblent  s’accorder , & par- 
ticulièrement Saint  Hierôme,  qui 
tient  que  les  Sy billes,  quoy  que 
d’ailleurs  infidèles , & étrangè- 
res du  peuple  de  Dieu , receurent 
neanrmoins  de  luy  le  don  de  Pro- 
phétie en  honneur  de  leur  virgini- 
té , tk  pour  recompenfe  tempo- 
relle de  leur  vertu. 

le  ne  me  veux  point  preualoir 
des  opinions  que  ie  ne  croy  pas, 
ny  rapporter  la  prudence  du 
Roy  , ou  à fà  fobrieté , étant 
tres-vray  qu’il  ne  vit  quafi  que  du 
feul  efprit,  & que  par  le  moyen 
de  la  Tempérance  la  partie  fupe- 
rieure  de  Ton  ame  jouyt  d’vne 
perpétuelle  ferenité  ; ou  à fès 
éloignemens  de  la  ville  , dont  la 
Chaffe  et  bien  fouuent  le  pretex- 
% Rr 


Mitron,  lit.  2. 
contra  lottin. 
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te,  dans  lefquels  dvne  veuë  tran- 
quille tk  d vn  jugement  delinte- 
relfé , il  confidere  les  chofes  en 
la  pureté  de  leur  eltre , que  nous 
ne  regardons  qua  trauers  des 
pallions  qui  nous  troublent , & 
dans  la  contagion  du  Monde  qui 
les  altéré.  le  ne  la  veux  point 
non  plus  attribuer  à cette  quali- 
té li  propre  à la  contemplation, 
Sc  qui  s’attache  infeparablement 
aux  objets  qu’elle  a embralïez  -,  à 
ce  tempérament  û eltimé  par  les 
Philofophes  , qui  ne  luy  commu- 
nique rien  de  pelant  tk  qui  le 
puiflfe  pancher  vers  la  Terre. 
Car  en  effet  comme  il  y a vne 
melancbolie  terreftre , qui  n’en- 
uoye  que  de  noires  tk  d ’épelfes 
vapeurs  au  cerueau , tk  ne  le 
remplit  que  de  fantofmes  ; qui  en- 
feuelit  l’ame  dans  la  matière  v & 
luy  caufe  ou  des  longes  perpé- 
tuels , ou  vn  alfoupilTement  ordi- 
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naire , il  y a aufli  vne  melancho- 
lie  bien  cuite  & bien  épurée , qui 
jette  vn  feu  qui  ne  brufle  ny  ne 
fume , & à laquelle  fe  peut  rap- 
porter le  dire  de  cet  Ancien,  que 
la  lumière  lèche  eft  la  plus  viue 
& la  plus  refplendiflante  lumiè- 
re. Il  y a vne  fubtile  &c  ingenieu- 
fe  triftefte,  qui  a efté  chercher  la 
vérité  jufques  dans  le  Ciel  &C  juf- 
qu  au  fonds  des  Abyfmes  ; qui  a 
inuenté  les  Arts  & les  Difciplines* 
qui  a formé  toutes  les  ftatuës  de 
Phidias  , ÔC  produit  tous  les  Li- 
ures  d Ariftote  -,  qui  a porté  Ce- 
far  à vfurper  la  liberté  de  fon 
pays,  &c  Brutus  à deliurer  fon 
pays  de  la  puifTance  de  Celàr-, 
qui  en  vn  mot  eft  la  belle  mala- 
die de  lame , &c  le  plus  commun 
tempérament  des  Héros  , des 
Saints,  & des  autres  hommes  ex- 
traordinaires. Ce  tfeft  pas  pour- 
tant de  là  que  ie  tire  la  prudence 
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du  Roy  : le  la  fais  bien  venir 
d’vne  plus  noble  &:  dvne  plus 
claire  fource.  le  croy  auec  les 
Philofophes  Chrediens  , que  de 
tout  temps  Dieu  a eu  vn  foin  très- 
particulier  d’illuminer  les  chafles 
&.  les  vertueux,  & que  l’Efpoufe 
ne  fe  plaid  pas  dauantage  parmy 
les  Lys,  que  la  Sapience  eternelle 
qui  la  gouuerne,  fe  repofe  volon- 
tiers fur  les  âmes  pures  &:  inno- 
centes. 

cclxxvi.  Toute  autre  Sagefle  qui  vient 
d’ailleurs  ed  illégitime  &:  dange- 
reufe  : Tous  les  autres  feux,  quel- 
ques purs  &c  brillans  qu’ils  fem-  1 
blent  edre , trompent  les  hom- 
mes en  les  éclairant , & les  con- 
duifent.dans  des  riuieres  ou  des 
précipices.  Il  vaudroit  prefque 
autant  confulter  les  Démons , & * 
s’enquérir  de  l’aduenir  par  le 
moyen  de  la  Magie , que  d’auoir 
de  la  preuoyance  fans  probité. 
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N’eft-ce  pas  conuertir  les  reme- 
des  en  poifons  que  d’vfer  de  la 
Raifon  pour  çecher  ? Que  fert-il 
deftre  fubtil  à faire  des  herefies, 
fi  elles  font  pires  que  l’ignorance? 
Que  fert-il  de  fçauoir  brouiller, 
s’il  faut  premièrement  perdre  fon 
repos  pour  troubler  celuy  d’au- 
truy  ? Que  fert-il  d’auoir  autant 
de  fineffe  que  Ludouic  Sforce, 
8c  deftre  habile  à ruiner  fon  Eftat, 
qu’vn  efprit  ordinaire  euft  pu 
conferuer  par  des  réglés  faciles  8c 
generales? 

On  ne  me  perfuadera  jamais 
que  l’argent  vif  vaille  plus  que 
l’or,  ny  que  L’imagination  turbu- 
lente 8c  effrayée  foit  vne  plus  feu- 
re  guide  dans  les  affaires,  que  le 
jugement  tranquille  8c  bien  re- 
folu,  ny  que  la  prudence  de  Ti- 
bère fuft  meilleure  que  celle  de 
LOVYS  LE  IVSTE.  LVne 
•n’eftoit  occupée  qu’à  raffeurer 
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ce  Vieillard  qui  auoit  toujours 
peur  : Elle  abandonna  le  foin  des 
affaires  6c  le  gouuernement  de 
l’Empire,  pour  vacquei»à  la  garde 
d’vn  homme  feuf  Elle  rauit  Ger- 
manicus  à toute  la  Terre  : Elle  lift 

V- 

mourir  vn  Prince  Eftranger,  qui 
eftoit  venu  à Rome  fur  la  foy  pu- 
blique. L’autre  n’a  pour  objet 
que  le  bien  vniuerfel , 6c  la  com- 
mune Félicité  ; ne  s’employe  qu  a 
maintenir  les  choies  du  Monde 
en  bon  eftat,  6c  à foire  regner  la 
Iuftice  : ne  veut  autre  auantage 
de  Tes  Vi&oires  que  celuy  que 
donne  la  réputation  au  dehors, 
6c  la  bonne  confcience  au  de- 
dans. 

• cclxxviii.  Là  deffus  s’appuyent  les  foi- 
blés,  6c  fe  repofent  les  trauaillez- 
Ses  Voifins  fo&ieux,  qui  auroient 
fujet  de  viure  en  continuelle  in- 
quiétude , fe  fient  plus  en  cecy 
pour  leur  feureté,  qu’au  nombre. 


Digitized  by  Google 


LE  PRINCE.  319 
des  gens  de  guerre  qu’ils  peu- 
uent. mettre  fur  pied,  &c  aux  al- 
liances dont  ils  tafchent  de  fe  for- 
tifier. Cette  admirable  Vertu,  qui 
les  effrayoit  d’abord , leur  fert  de 
rempart  contre  elle-mefme  ; Ils  la 
content  entre  les  auantages  qu’ils 
penfent  auoir  , &c  fe  conferuent 
moins  par  leurs  armes,  que  par  la 
probité  de  leur  EnneAy.  Sa  Iu- 
ftice  a la  dire&ion  & la  conduite 
de  fa  Vaillance  -,  celle-cy  pourroit 
tout  renuerfer,  fi  celle-là  ne  fou- 
ftenoit  tout  : fans  ce  contrepois 
perfonne  ne  feroit  afleuré  de  fa 
condition.  Le  Chriftianifrne,  dont 
il  fait  vne  ferieufe  profeffion,  li- 
mite la  portée  de  fon  courage  *, 
dompte  en  fon  efprit  la  fierté  qui 
naift  auec  les  Héros,  & enchaifne 
par  maniéré  de  dire  fon  ambition 
&:  fa  hardiefle,  qui  fans  doute  fe- 
roient  vn  merueilleux  progrez , fi 
elles  agiffoient  en  leur  pleine  li- 
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berté , &:  de  toute  l’eftenduë  de 
leur  puiflance.  Il  ne  touche  point 
au  bien  d’autruy  , fçachant  que 
Dieu  la  pris  en  fa  particulière 
prote&ion  par  vn  des  commânde- 
mens  du  Decalogue  : Il  ne  rauit 
point,  viuant  fous  des  Loix  qui  ne 
luy  permettent  pas  feulement  de 
defirer  : Il  n’a  garde.de  faire  des 
actions  tyranniques  , puis  qu’il 
ne  croit  pas  qu’il  foit  loifible 
de  conceuoir  des  fouhaits  inju- 
res. 

cclxxix.  Et  à parler  fainement,  il  y a 
bien  apparence  que  ce  n’eft  pas 
l’intention  de  Dieu  qu’il  y ait  de 
Monarque  vniuerfel  que  luy  feul, 
ny  que  d’autres  mains  que  les  fien- 
nes  portent  la  Machine  qu’il  a 
baftie.  Il  ne  trouue  point  bon 
qu’on  entreprenne  de  changer 
l’ordre  qu’il  a eftably  parmy  les 
hommes  ; que  les  derniers  venus 
dilputent  les  places  qu’il  a défia 

données. 
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données,  &c  troublent  l’œcono- 
mie  de  l’Vniuers , de  laquelle  il 
eft  l’autheur.  Les  dominations 
violentes  ne  luy  plaifent  point.  Il 
aime  mieux  que  les  liens  louf- 
frent  l’Iniuftice  que  s’ils  la  fai- 
foienc , Sc  eft  li  éloigné  de  leur 
permettre  de  viure  de  proye , qu’il  # 
leur  conlèille  de  viure  d’aumof- 
ne.  Il  ne  nous  recommande  que 
la  Paix,  l’Amour,  &'  la  Chari- 
té. Il  n’a  point  enuoyc»le  Saint 
JEfprit  en  forme  d’ Aigle,  mais  en 
forme  de  Colombe  , & Ion  Fils 
vnique , qui  eft  venu  pour  re- 
nouueller  le  Monde , &C  pour  en- 
terrer  tout  à la  fois  la  Synago- 
gue, &c  abbatre  l’Infidélité , a fi 
fort  eftimé  la  Puiflance  légitimé, 
qu’ayant  à fe  dire  Roy,  & à faire 
des  chofes  eftranges,  il  a voulu 
naiftre  du  fang  Royal , &c  n’a. 
point  méprifé  les  voyes  ordinai- 
res, afin  que  fon  Empire  ne  paruft 
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pas  vne  Vliirpation , & qu’il  pûft 
deffendre  mefme  par  railbn  hu- 
maine le  tiltre  qu’il  fe  don- 
noic. 

le  ne  m’eftonne  point  que  les 
Princes  qui  ne  veulent  pas  re- 
connoiftre  la  Diuinité  de  Iefus- 
Chrift,  s’éloignent  de  (on  Exem- 
ple , & ne  s’aflujettifleot  point  à 
vne  Loy , laquelle  ils*  n’ont  pas 
receuë.  Les  Mahometans  pen- 
fent  mériter  quand  ils  tuent  les 
Etrangers  , & leur  cruauté  eft 
vn  des  principes  de  leur  Reli- 
gion. Ils  ne  font  point  fcrupu- 
k de  conquérir  -,  parce  qu’en  ce- 
la ils  ne  font  rien  , à quoy  leur 
Prophète  ne  les  exhorte , ôc  que 
c’eft  aux  Perfecuteurs  & non  pas 
aux  Martyrs  à qui  il  promet  vne 
meilleure  vie  apres  celle-cy. 

Ce  Pipeur , qui  n’a  vile  en  la 
Religion  qu’à  la  grandeur  tempo- 
relle, & aux  biens  prefens,  ÔC  qui 
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a fongé  plutoft  à aguerrir  des  fol- 
dats  qu’à  fauuer  des  âmes , cha£ 
fe  de  fon  Paradis  toutes  les  per- 
* formes  pacifiques , 6c  nomme  pol- 
trons ceux  que  noftre  Seigneur 
appelle  luttes.  Que  nul,  dit-il,  ne  « 
tourne  le  dos,  fi  ce  n’eft  pour«-  » 

prendre  fon  auantage , fur  peine  « 
d’encourir  la  diuine  Indignation  : « ^urj.& 
Car  il  faut  que  les  brauesCham-u 
pions  de  Dieu  6c  de  fon  Prophe-« 
te  demeurent  fermes  à la  rencon-<«- 
tre  de  deux  Armées 6c  en  ce<« 
faifant  ils  obtiendront  pardon  ge-  « 
neral  de  toutes  leurs  fautes.  Eiï<* 
vn  autre  endroit  , Auriez-  vous  « 
bien  opinion  que  l’entrée  du  Ciel  a 
vous  fuit  ouuerte  , fi  première-  « 
ment  vous  n’auiez  fait  preuue  de  « 
magnanimes  6c  vaillans  Guerriers?  « 

Non  , non,  mes  Amis , afleurez-« 
vous  que  Dieu  ■ n’aimé  que  les  « 
vaillans  ; que  celuy-là  eft  bien-u 
heureux  qui  meurt  à la  guerre,  « 
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» fte  que  fi  vous  y finiflez  vos  jours,  * 
«voftre  mort  fera  fi  clignement 
» recompenfée , que  vous  voudrez 
» reuiure  encore  vne  fois  , pour  y * 
» eftre  encore  vne  fois  tuez.  Et  vn 
peu  auparauant  il  autorife  fa  ty- 
rannie par  l’exprez  commande* 
ment  de  Dieu,  qu’il  introduit,  luy 
» parlant  en  cette  forte,  Et  toy  mon 
» Prophète,  va  t’en  combattre  &: 

» vaincre  les  Incrédules  ; pille -les, 

» faccage-les , traite-les  auec  des  ver- 
99  ges  de  fer,  afin  qu’ils  te  craignent: 

9t  Car  tout  eft  au  Prophète  & à fes 
>»fideles  foldats. 

çclxxxii.  De  forte  que  par  là  s’imaginans  # 
que  le  Monde  eft  leur  héritage, 

&:  que  l’entiere  pofleflion  leur  en 
appartient,  ils  croyent  qu’ils  n’v- 
furpent  jamais  fur  autruy , mais 
qu’ils  reprennent  feulement  ce  qui 
a efté  vfurpé  fur  eux  ; qu’ils  ne 
font  injure  aperfonne,  mais  qu’ils 
ceffent  feulement  de  la  receuoir  -, 
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qu’il  leur  eft  permis  de  rentrer 
dans  leur  bien  par  les  voyes  qui 
leur  femblent  les  plus  courtes  & 
les  plus  commodes  ; qu’il  ne  11 
rien  de  plus  légitimement  à eux 
que  ce  que  Dieu  mefme  leur  a ad- 
jugé , &C  qu’ils  peuuent  vfer  du 
droit  que  leur  Legiüateur  leur  a 
laifle  fur  tous  les  Royaumes  de 
la  Terre.  Car  c’eft  encore  vne 
de  leurs  vidons,  qu’au  fbrtir  du 
ventre  de  ùl  mere  vn  Ange  luy 
apporta  trois  clefs,  faites  de  trois 
grofles  perles , dont  l’vne  eftoit 
la  clef  des  Loix,  l’autre  la  clef  de 
Prophétie,  &:  la  troiflefme  celle 
de  Vi&oire  , defquelles  fe  faifi£  # 

Tant , il  fe  faifit  de  la  pofleffion  de 
* toutes  ces  chofës.  Mais  à dire  le 
vray,  la  derniere  a fait  valoir  les 
deux  autres  , & s’il  n’euft  vain- 
cu , il  n'euft  efté  ny  treu  , ny 
fuiuy.  ' * 

Tout  le  deffein  de  fa  Religion  cclxxiil 
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fie  rapporte  à la  vi&oire  : Ses  Pro- 
phéties ne  font  fauorables  qu’aux 
Conquerans  : La  plufpart  de  fes 
Loix  font  des  Ordonnances  mili- 
taires : Il  ne  reconnoift  pour  liens 
que  les  Violens  & les  Injuftes/  Et 
afin  de  les  pouffer  encore  plus 
fortement  à la  defolation  ^ des 
Royaumes , il  ne  fufiit  pas  à cet 
Impofteur  aduifé,  de  leur  décla- 
rer qu’ils  peuuent  conquérir  en 
faine  confidence , mais  de  plus  il 
les  note  de  quelque  fierté  d’infa- 
mie, lors  qu’ils  fe  contentent  du 
leur  , &:  qu’ils  veulent  demeurer 
en  paix.  D’où  vient  qu’il  n’eft  pas 
permis  aux  Princes  Ottomans  de 
fonder  d’Hofpital  , ny  de  faire 
de  Mofiquée  , qu  auparauant  ils 
n’ayent  fait  quelque  conquefte,  à 
laquelle  ü eft  necefiàire  qu’ils  afi- 
fiftenr  en  perfionne.  C’eîl  pour- 
quoy  le  Moufty , &:  les  autres  In- 
terprètes inferieurs  de  leurs  pro- 
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phanes  ceremonies  employèrent  ^ 
tout  leur  crédit  auprès  du  Sultan 
Acmet,  qui  n’auoit  iamais  elle  à 
la  guerre  , pour  empefeher  la  ftru- 
£ture  du  Temple  qu’il  vouloit 
baflir,  qui  à cette  occafion  fût 
furnommée  des  gens  de  la  Loy, 

LA  MOSQVEE  I N C R E D V L E> 
parce  qu’il  s’eftoit  opiniaftré  de 
Tacheuer  contre  l’autorité  de 
leurs  Traditions , &C  les  remon- 
trances qu’ils  luy  auoient  fai- 
tes. 

le  ne  trouue  donc  point  eftran-  cclxxxiv. 
ge  que  les  Turcs  enuahiflfent  les 
Terres  de  leurs  Voifins,  fur  cette 
faufle  perfuafion  qu’ils  ont  de  fai- 
re d&  aétes  de  Pieté , & s y len- 
tant  obligez  félon  leur  Loy,  tant 
par  l’honneur  que  par  la  confcien- 
ce.  Mais  puis  que  Iefus-Chrift 
n’a  rien  de  commun  auec  Maho- 
met, & que  le  Pape  & le  Mouf- 
ty  tiennent  des  maximes  qui  font 
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directement  oppofées , ie  ne  puis 
comprendre  comme  les  Chre- 
fliens  croyant  en  l’Euangile  fui- 
uent  l’Alcoran  : le  ne  fçaurois  de- 
uiner  les  raifons  qu’ils  peuuent 
auoir  de  s’acharner  fi  cruellement 
fur  la  vie  & fur  la  liberté  de  leurs 
freres , &:  ne  fçay  point  en  quel 
temps,  ny,par  l’entremife  de  quel 
Ange  iis  ont  obtenu  difpenfe  de 
leurs  premières  Loix  , & permit 
fion  ae  violer  la  Iuftice. 

çclxxxv.  En  noftre  Religion  la  Raifon  # 
& l’Equité  doiuent  eftre  les  bor- 
nes de  la  volonté  des  Roys,  com- 
# me  les  Fleuues  & les  Montagnes 
font  celles  de  leurs  Royaumes. 

Ils  doiuent  mettre  en  mefmftrang 
les  chofes  injuftes  &;  les  impofïî- 
bles  : Et  puis  que  ce  n’eft  point 
vne  imperfection  en  Dieu  ae  ne 
4 pouuoir  pas  pecher , ce  ne  peut 

eftre  aufli  en  eux  vn . deffaut  de  , 
Puiftance  de  ne  point  faire  de 

mal. 
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mal.  Quelle  apparence  y a-t’il 
que  les . petites  fautes  foient  pu- 
nies , ÔC  • que  les  grandes  foient 
honorées  ; que  lenormité  de  l’a- 
Hiôn  foit  celle  qui  autorife  lç  cri- 
me, ÔC  qui.  juftifie  le  criminel,  ôc 
qu’vn  pauure  homme  qui  cher- 
che-fur  Mer  à gaigner  .fa  vie  auec 
vnç  barque , foit  Corfaire  & mal 
voulu  dVn  chacun,  Ôc  qu’vn  au- 
. tre  qui  fait'  le  mefine  meftier 
auec  vne  puiflante  flotte  foit 
Empereur  Ôc  loüé  de  tout  le  . 
monde? 

Il  ny  â certes,  point  d’apparen-  cclxxxvi. 
ce  ; Et  nous  deuons  abfolumenr 
rejetter  la  fentence  du  Poëte  tra-  . 
gique  , fl  fouuent  chantée  fur  les 
Théâtres,  ÔC  fi  familière  à vn  ce* 
lebre  Tyran,  Qu* en  matière  d’E-“ 
ftat  ôc  pour  commander , il  eft“  1 ’hten. 
Joifîble  de  violer  le  droit , ÔC  qu’il  “ 
le  . faut  obfèruer  en  autre  choie.  “ 

Apres  auoir  fait  reflexion  fur  cette 
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belle . fentence  , & l’auoir  regar- 
dé^ vn  peu  de  prez , ie  n’y  ay 
pas  veu  beaucoup  de  fens,  & l’ay 
trouuce  encore  plus  abfurde  qùe 
dangereufe.  Car  s’il  eft  vray,  ainfi 
qu’ils  tenoient  en  ce  temps -là, 
que  .les  autres  méchancetez  font 
comprifes  dans. la  Tyrannie,  com- 
me les  moindres  nombres  dans 
ie  plus  grand,  &C  quelle  eft  la  rui- 
ne &C  la  diÜolution  du  corps  Po- 
litique , Comment  eft- il  poffible 
de  conferuer  vne  partie  de  la  Iu- 
ftice,  fk  de  la  deftruire  toute  en- 
tière?* d’admettre  le  comble  & le 
dernier  degré  du  mal,  fk  d’en  ex- 
clurre  les  Principes  les  Ele- 
mens  ? de  penfer  retenir  la  vie  au 
bout  d’vn  doigt,  le  corps  eftànt 
défia  mort,  tk  tombé  en  pièces? 
Quiconque  parle  de  la  forte  a£ 
feurement  ne  s’entend  pas  , fk 
n’eft  pas  d’accord  auecque  foy- 
mefme.  11  femble  deffendre'quel- 
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que  chofe  en  apparence , mais  il 
^permet  tout  en  effet,  & dit,  quoy 
que  ce  ne  foit  pas  Ton  intention 
de  le  dire , qu’il  faut  bien  fe  don- 
ner garde  d^eftre  feparément  par- 
jure, facrilege,  & parricide-,  mais 
que  légitimement  on  peut  eftre 
tous  les  trois  enfemble,  &c  deue- 
nir  ainfî  innocent  par  l’excez  &C  le 
nombre  de  fes  crimes. 

Les  anciens  Idolâtres,  qui  na-ccLxxxvn 
uoient  qu’e  de  legeres  doutes,  & 
de  fimples  foupçons  de  la  vrayff 
Vertu,  & qui  panconfequent  n’e- 
ftoient  pas  tenus  à vne  probité  fi 
parfaite' que  la  noftre  , ont  con- 
damné ces.  paroles  tyranniques 
auant  nous.  Ils  effayoient  pour 
le  moins  de  fe  fonder  en  raifon, 
quand  ils  attaquoient  les  Peuples, 

6c  ne  difoient  pas  cruëment  que 
la  fin  de  leurs  conqueftes  fuft  de 
conquérir.  C’eftoit  vne  opinion 

■l  i C«*( ift  i iMUW  «;/.<</ 

receuë  généralement  parmy  les  if  Twjrt  ‘ ( Cf u 

Tt  l) 
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£«p  Cayv  KdJt^KOf  Grecs , que  la  guerre  eftoit  per- 

iSfrtftot.  Pol.hb»  l.f.  I.  • /**  « p,  i • j *1  « 

c.w b*>- mile  contre  les  Barbares,  dont  il 

ÏZÎfï'Jontki.  y auoit  de  deux  fortes  -,  & qu’ils 
feparoient  d’ordinaire  en’  deux 
principales  clafïes.  Çar  bien  que 
leur  vanité  eftendill  ce  mot  - à • 
tous  ceux  qui  ne  parloient  pas 
leur  langue,  &:  qui  ne  fè  gouuer- 
noient  pas  félon  leurs  couftumes,  * 
fi  eft-ce  que  luy  donnant  quel-  . • 
que’fois  vne  fignification  plus 
eftroite  & plus  limitée*,  & le  re-  * 
étreignant  à moins  de  perfonnes,  ‘ 

# , ils  entendoient*  feulement  par  là 

ôu  les  Medes  &:  les  Perfes , qui 
auoient  tous  les  jours  affaire  à 
eux,  ou  les  dernieres  Nations  du 
Monde , qui  viuoient  fans  Loix 
& fans  Difcipline  dans  l’ignoran- 
ce &:  l’infirmité  de  la  Nature, 
qui  n’elt  point  aÿdée  de  l’inftitu- 
tion: 

caxxxvin.  Or  -il  eft  bien  vray  qu’ils  n’a- 

* uoient  pas  beaucoup  de  fujet  d’ai- 
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mer  les  premiers  ; puis  que  c’e- 
floient  les  Ennemis  immortels  de 
leur  nom  & de  leur  patrie  , qui  # 
y eftoient  entrez  à diuerfès  fois 
l’épée.  nue , & le  flambeau  à -la  • 
main  ; qui  auoient  vh  deflein  con- 
fiant & perpétuel  de  s’en  rendre 
maiftres , & qui  defiroient  à toute 
force  que  le  Roy  de  Perfè  fufl: 
adoré  par  desPreflres  Grecs,  ÔC 
ferai  par  des  Efclaues  de  Lace-  • 
demone.  Audi  vne  fl  haute  in- 
folence  les  picquoit  fi  yiuement,^,,^^ 
&C  la-  hayne  qu’ils  leur  portoie.nt 
efloit  telle , qu’en  toutes  leurs  AC- 
fembleés,  auant  que  de  rien  met- 
• tre  en'  deliberation , ils  mâudif- 
foient.  publiquement  celuy  qui 
feroit  d’auis  qu’on  fift: 'amitié,  ou 
alliance  auec  eux.  Et  en  leurs 


plus  folennelles  feftes  le  Héraut 
auoit  charge  exprefle  de  les  de- 
.clarer  excommuniez , ne  plus  ne 
moins  que  les  homicides  & les  fâ- 

• 1 f-f-»  *»• 
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crileges , & de  deffendre  à tous 
les  Etrangers  , en  confideration 
de  ceux-cy  , l’vfage  des  chofes 
Saintes , &c  la  participation  de 
leurs  Myfteres. 

Pour  leS  àutres  Barbares  , de 
qui  ie  parle , ils  en  auoient  fi  mau- 
uaife  opinion , &C  les  eftimoient  fi 
peu,  quà  peine  voùloient-ils  croi- 
re qu’ils  fuflent  tout  à fait  hom- 
mes, &C  qu’ils  euflent  l ame  entie* 
rement  raifonnable.  Dequoy  ie 
ne  m’eftonne  pas  neantmoins,  puis 
que  de  noftre  mémoire  dans  les 
Éfcoles  d’Efpagne  on  a difput-é  fi 
les  Indiens  eftoient  de  la  race  d’A- 
dam*, ou  fi  ce  n’eftoit  point  vne 
elpece  moyenne  baftarde  entre 
celle  de  l’Homme  8>c  celle  du  Sin: 

ge*  , , ; . . - 

Soit  donc  qu’a  leur  aduis  ce  ne 

fuflent  pas  des  Créatures  femb la- 
biés à eux^  ils  penloient  aller  feu-, 
lement  à la  chafle , tk  s’adopner  à 


r 


. . LE  MINCE.  w 
*vn  exercice  honnefte  , quand  ils 
leur  faifoient  la  guerre  : Soit  qu’ils 
prefuppofeiïçnt  que  ce  fuflent  vé- 
ritablement des  hommes  , quoy 

• que  non  bien  parfaits  5c  bien  ache- 

uez  ( outre  que  la  Philofophie  Prtu.c.t if  lo. 
Sainte  5c  profane  font  d’accord  . 
que  le  Sage  eft  maiftre  naturel  de 
celuy  qui  ne  l’eft  pas  ) ils  s’imagi-  . 
noient  que  le  droit  de  l’humani-.  • 
té  exigeoit  d’eux  les  aydes  5c  les  ' 

(ècours  qui'fe  doiuent  aux  per- 
fonnes  qui  en  manquent,  5c  qu’ils 
feroient  eux-mefmes  barbares,* 
s’ils  n’auoienr  «pitié  de  ceux  qui 
. l’eftoient , &C  ne  leur  oftoient  la 

* vicieufe  liberté  , qui  les  entrete- 
noit  dans  leurs  brutales  inclina- 
tions , au  deshonneur  de  * la  com- 
mune Nature. 

Us  croyoient  vfer  .dé  charité  en.ccLxxxxi 
leur  endroit,  de  les  aflfujettir  à leur 
. . Empire  ; veu  que  par  la  viéloire  ’ . 

ils  poliflbient  la  rudeffe  de  leurs 
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mœars  : ils  leur  enfeignoient  la* 
vertu,  dont  ils  n’auoient  point  de 
connoilTance  , & leur  donnoient 
' de  bonnes  Loix  en  la  place  de 
leurs  mauuaifes  couftumes.  Ain-  * 
fi  aux  vns  ils  ont  apporté  l’inuen- 
tion  des  Arts,  & moilftré  l’vfage 
de  l’Agriculture  : Ils  ont  tiré  les 
autres  des  Cauernes  , pour  les 
• .mettre  dans  les  Villes  ; A queU 
■ ’ ques-vns  ils  ont  impofé  pour  tri- 
but de  ne  facrifier  plus,  leurs  En- 
fans  : Ils  ont  obligé  quelques  au- 
tres de*  s’abllenir  de  chair  humai- 
ne , & de  refpe&eade  lié!  de  leurs 
meres  ôc  de  leurs  fœurs,  leurap-  • 
prenant  en  mefme  temps  à fe  fer- 
uir  des  viandes  innocentes,  & des 
voluptez  permifes. 

cclxxxxii.  Que  .fi  ce  changement  ne  fe 
•pouuoit  entièrement  faire  par  les 
voyes  de  la  douceur,  fi  la  ty- 
rannie de  l'habitude  efloit  telle, 
qu’il  falluft  contraindre  de  deue- 
. ‘ nir  heu- 


Digitized  by  Google 


L E P R I N C E.  337 
nir  heureux  des  gens  qui  eftoient 

accouftumez  à la  mifere.  Ils  di- 

* « 

foient  que  tous  les  grands  exem- 
ples ont  en  fcy  quelque  chofe  d'i- 
nique, qui  ne  fè  doit  pas  confide- 
rer  dans  le  bien  vniuerfel  ; que  ny 
la  tromperie  ne  peut  eftre  appel- 
le mauuaife,  lors  qu’elle  eft  vti- 
le  à celuy  qui  eft  trompé , ny  la 
violence  non  plus , lors  qu’elle 
tourne  au  profit  & à l’aduantage 
de  celuy  qu’on  force.  Que  com- 
me il  y a des  chofes  qui  paffent  ht 
Raifon,  qui  ne  font  pas  pour  ce- 
la déraifonnables , principalement 
en  matière  de  Religion  ; qu’aufli 
tôut  ce  qui  eft  au  deffus.  de  la  Iu- 
ftice  n’eft  pas  pour  cela  injufte, 
particulièrement  en  faiét  d’Eftat- 
Qu’au  pis  aller , quand  leur  en- 
treprijfe  traifneroit  apres  foy  la 
perte  de  la  plufpart  des  Vaincus, 
qua  tout  le  moins  les  enfans  de 
ceux-cy  receuroient  l’effet  de  la 

Vu 
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bonne  intention  des  Vidorieux  4 
qu’ils  feroient  nourris  dans 
crainte  des  Dieux  ôi  fous  la  reue- 
rence  des  Loix , & jouyroient  du 
fruid  qu’on  auoit  prefenté  à leurs 
Peres. 

C’eftoiént  à peu  prés  les  rai- 
fons , fur.  lefquelles  les  Grecs  fe 
pouuoient  fonder  en  leurs  con- 
queftes.  Du  procédé  des  Ro- 
mains nous  en  auons  défia  tou- 
ché quelque, chofe.  Mais  quoy 
que  tous  euiïent  pour  fin  princi-  * 
pale  la  grandeur  de  leur  Empire, 
ils  nettoient  pas  pourtant  touf- 
jours  fi  aueugles  d’auarice , ny  fi 
attachez  à leurs  interefts , qu’att 
trauers  de  Ivtile  ils  ne  vifient  la 
beauté  de  la  vraye  gloire  -,  qu’ils 
ne  fuflent  tentez  de  la  pattion  qui 
poiïede  aujourd’huy  le  Roy  , & 
qu’ils  ne  prittent  quelquesfois 
les  armes  pour  la  liberté  des  au- 
tres. 
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Se  peut-il  imaginer  vn  Decret  cclxxxxiv. 

• plus  genereux , & plus  neceflai- 
re  d’eftre  renouuellé  en  cette  fai- 
fon,  que  celuy  qui  fut  donné  par 
•les  Athéniens  à l’inflance ‘de  l’O- 
rateur Demofthene.  ‘En  voicy 
,1a  fubllance  en  peu  de  mots.  dtcmn' 

LORS  Qy  E LE  ,ROY  PHILIPPE 
ATTAQVOIT  DES  PLACES',  SVR 
LESQVELLES  IL  AVOIT  QVELQVE 
DROICT,  LE'  PEVPLE  D’ATHENES' 

NE  PEÿSOIT  PAS  ESTRE  OBLIGE1 
D’INTERyENIR  EN  CETTE  OCCASION, 

NY  DE  SE  MESLER  D’VNE  AFFAIRE’ 

QV I NE  LE  R E G A R D O I T POINT: 

MAIS  MAINTENANT  Q V E LA- 
GRECE  EST  ELLE-MESME  ATTA- 
QVEE,  IL  ES’TIME  CHOSE  INDI- 
GNE DE  LA  GLOIRE  DE-SES  PRE. 
DEGESSEVRS , DE  VOTR  AVTOVR^ 

DE  SOY  DES  VILLES  GRECQUES:' 

QVI  NE  SOIENT  PAS  LIBRES/ 

P O V R . CET  EFFET  LE  CONSEIL 
ET  LE  PEVPLE  D’ATHENES  ONT  -, 

rVGE’  A.  PROPOS  DE  FAIRE  DES- 
SACRIFICES  AVX  DIEVX,  ET  AVX 
HEROS-  TVT-E  L A ï R ES  DE  LA  VILLE' 

ET  Î>,E  LA  CONTREE,  ET- ANIMEZ-' 

Vu  ij 
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PAR  LA  GENEROSITE’  DE  L^RS 
ANCESTRES,  A QVI  LA  COMMVNE  . 
LIBERTE1  A TOVSIOVRS  ESTE’  PLVS 
CHERE  QVE  LE  BIEN  PARTICULIER  DE 
LEVR  PAYS  , ONT  ORDONNE  QVE  «• 
L’ON  MEJTRA  DEVX  CENS  VAISSEAVX. 
EN  MER  ; QVE  L’ADMIRAL  FERA* 
VOILE  VERS  LES  TERMOPYLES, 

ET  LE  GENERAL  DE  TERRE»  FERME 
CONDVIRA  LA.  CAVALERIE  ET  ' 
L’INFANTERIÉ  VERS  ELEVSI  NE. 
QVE  DE  PLVS  ON  DEPESCHERA 
DES  AMBASSADEVRS  VERS  LES  AV- 
. TRES  COMMVNAVTEZ  DE  GRECE, 
PaVR  - LES  FORTIFIER  AV  DESSEIN 
qV’ELLES  DOIVENT  AVOIR  DE  SE 
» MAINTENIR  EN  LEVR  LIBERTE^ 
POVR  LES  EXHORTER  DE  NE  SE 
POINT  EFFRAYER  DES  MENACES 
DE,  L'ENNEMY,  ET  LES  ASSEVRER 
QVE  LES  .ATHENIENS  SONT  RESO-  . 
LVSDE  SECOVRIR  D’HOMMES, 
D’ARGENT,  D’ARMES,  ET  DE  MV- 
NITIONS  TOVS  CEVX  QVE  PHI-’ 
LIPPE  VOVDRA  OPPRIMER. 

:xxv  Apres  vne  longue  reuolution 
d’années  , vn  "*  autre  Philippe , 
ayant  eu  le  mefme  deflTein  que 
celuy-là,  tant  ce  nom  eft  fatal  à 

, -- 
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la  Liberté  publique  , les  Romains 
luy  déclarèrent  la  guerre  $ & 
apres  l’auoir  vaincu, -la  fefte  des  ' 
jeux  Iftmicns  furuenant  d’auan- 
ture  en  ce  temps-là , &C  fe  célé- 
brant à Corinthe,  où  il  abordoit 
vn  nombre  infiny  de  peupla  pour 
y aflifter  , ils  firent  proclamer 
en  plein  Theatre  ce  qui  s’enfuit, 

LE ‘SENAT  ROMAIN,  ET  LE  GE-  Tit.Li*.i.Sh 
NERAL  FLAMINIVS,  AYANT  MIS 
LES  MACEDONIENS  ET  LE  ROY 

PHILIPPE  EN  LEVR  DEVOIR,  DE- 
CLARENT QVE  LEVR  INTENTION 

EST  QVE  TOVTE  LA  GRECE  VIVE 
A L*AVENIR  SELON  SES  LOIX,  ET 
ENTENDENT  PARTICVLIERE- 
MENT  QVE’  LES  CORINTHIENS, 
PHOCIENS,  LOCRIENS,  CEVX  DE 
L’IS  LE  EVBOEE,  LES  MAGNETES, 

LES  PERRHEBES,  ET  LES  ACHAIENS 
DE  PHTIE,  IOVISSENT  DES  MES- 
MES  EXEMPTIONS,  DROITS  ET 
PRIVILEGES  DONT  ILS  IOVlS- 

/ Vu  iij  • 
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SOIENT  AVANT  QVE  PHILIPPE  SE 
FVST  EMPARE'  DE  LEVR  SEIGNEV*- 
RLE. 

Et  bien  que  quelques  -vns, 
pour  obfcurdr  le  lu  dre  de  cette 
action  , veuillent  dire  que  la  Li- 
berté dont  ils  faifoient  prefent  aux 
Grecs,  èftoit  plutoft  vne  Liber- 
té apparente  & contrefaite,  que 
folide  ny  véritable  -,  Neantmoins 
c’eftoit  roufîours  beaucoup  faire 
d’entreprendre  la  guerre  à fes- 
dépens , pour  amender  la  condi- 
tion de  ceux  qui  ne  leur  eftoient 
rien  ^ C’eftoit  les  obliger  extrê- 
mement de  les  tirer  de  la  feruitu- 
de  , quoy  que  d’ailleurs  ils  les. 
laiflaflent  en  quelque  forte  de  dé- 
pendance enuers  leurs  Libéra- 
tëurs  : Ce  n’eftoit  pas  les  traiter 
mal,  de  les  (oulager  d’vn  faix  qui 
les  accabloit,  en  leur  donnant  vne 
moindre  charge. 

Les  Romains  ne  prenoienG 
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donc  pas  tout  pour  eux.  Leur 
ambition  auoit  quelques  réglés  & 

# quelques  limites  , &:  bien  que 
leur  efprit  & leurs  defirs'  fufient 
vaftes,  ils  nettoient  pas  pourtant 
infinis.  Quand  Scipion  le  Cen- 
feur  fift  la  ceremonie  du  Luftre 
expiré,  & que  le  Greffier  vou- 
luft  reciter  la  priere  accouftu- 
mée  , par  laquelle  les  Dieux  « 
eftoient  fuppliez  de  rendre  la  for-  u t 
tune  du  peuple  Romain  meilleu-u 
re  & plus  puiflànte  quelle  n’e-« 
ftoit.  Elle  eft  afiez  bonne  &c  a fiez  u 
puiflànte  , répondit-il , le  les  prie  « 
feulement  quil  leur  plaife  de  la« 
nous  continuer  : Et  ordonna  fur« 
le  champ  que  dans  les  a&es  pu- 
blics on  corrigeait  ainfi  les  ter- 
mes de  la  prîere,  qui  dépuis  ne  . 
fuP  plus  recitée  autrement.  De 
forte  qu’il  s’eft  trouué  de  la  mo- 
dération & de  la  retenue  dans  les 
cœurs  les  plus  ambitieux  & les 
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plus  auares.  Les  Grecs  & les  Ro- 
mains portoient  pour  le  moins 
du  refpeft  à la  Vertu.  Ils  ne  Te  # 
mocquoient  pas.  ouuertement  du 
Drôiâ  & de  l’Equité,  & faifoient 
profelïïon  de  ne  prendre  les  ar- 
mes qu’en  ces  trois  cas,  ou  pour 
fe  venger  des  injures  receuës , ou 
pour  le  garantir  de  l’oppreflion» 
ou  pour  donner  des  Loix  à ceux 
qui  n en  auoient  point  ; n’approu- 
uant  par  conlêquent  que  les  guer- 
res ou  julles , ou  necelfaires , ou 
honneltes. 

ccixxxxvih.  Quj  a-t’il  de  femblable,  ô Dieu 
immortel,  en  l’eftat  prcfent  des 
afïàires  de  l’Europe  ? Qu’y  a-t’il  en 
la  ca^fe  des  Conquerans  de  ce  fie- 
cle  qu’vn  bon  Payen  puiflfe  lou- 
flenir , & qu’vn  vray  Fidele  ofe 
excufer  ? Les  Allemâns  font -41s 
aux  Efpagnols  ce  que'  les  Perles 
eftoient  aux  Grecs  ? Ont  - ils  cou- 
ru depuis  peu  la  Galice,  ou  l’Ar-. 

ragon? 
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ragon?Ont  - ils  pillé  les. Eglifes  de 
Mîcîrid  ? Oht  ils  demandé  des  Ef- 
claues  de  Caftille  ? De  plus  quel 
droit  ont  les  Caftillans  fur  le 
Montferrat  ? Prennent-ils  les  peu- 
ples qui  habitent  la  riue  du  Pau 
pour  des  Sauuages  ? Veulent-ils  ci- 
uilifer.  les  Italiens,  qui  tiennent 
école  de  gentilleflfe  &C  de  galante- 
rie , chez  lefquels  il  y a long- 
femps  que  toutes  les  nouueautez 
de  deçà  font  vieilles? 

Ils  ne  peuuent  (è  (èruir  de  ces 
prétextes,  ny  employer  les  cou- 
leurs des  Grecs,  pour  couurir  leur 
ambition,  & la  teindre  de  quel- 
que apparence  de  vertu.  Il  n’y  a 
que  le  delir  d’eltre  maiftres  chez 
autruy,  qui  les  oblige  de  fortir.de 
leur  maifon  , & cette  maiheureu- 
fe  fantaifie  de  Monarchie,  qu’on 
leur  a mife  dans  la  telle, qui  les  fait 
entreprendre  delfein  fur  deflein, 
& courir  au  moindre  l^uit  qu’ils 

. A X 
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entendent.  Au  milieu  de  la  paix 
ils  ont  tefprit  armé,  & la  volbn- 
fé  feditieufe , & lors  qu’on  p'enlè 
qu’ils  fe  repofenf , ils  eftudient  les 
mSyens  de  remüer.  Les  railbns 
4’Eftat  les  tourmentent  iour  &c 
nuiéL  Ils  ne  font  maigres  nyuma- 
lades  que  de  cela,  & leur  jauniflè  • 
perpétuelle  eft  le  ligne  extérieur, 

& vne  imprellion  violente*  de  la 
çonuoitife  de  regner  qui  les  brade 
&:  lé&confume  au  dedans.*  Gon- 
làlue  de  Cordouë,  & le  Duc  d’Al- 
be  font  bien . morts  , mais  leurs 
confeils  & leurs  enfeignemens  vi- 
uent  encore  : Ils  drdfent  encore 
des  embufches  à la  franchife  à 
la  crédulité  : Ils  oppriment  encore 
les  Princes  : Ils  font  encore  la 
guerre  à la  liberté  des  Peuples.  # 
Les  enfans  ne  degenerent  point  de 
leurs  Peres.  Ils  font  aulîi  fubtils 
Interprètes  de  leurs  Traitez  : Ils 
font  auflypeu  forupûleux  en  lob- 
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feruation  de  la  Foy  publique  : 11$ 
vient  de  la  Religion  de  la  mefme 
forte  qu’ils  en  ont  vfé  : Ils  jurent 
aufli  hardiment  fur  lesEuangiles  • 

&c  fur  les  Autels  tout  ce  qu'ils  oQp 
refolu  de  ne  pas  tenir.  ■ k 

Il  faut  pourtant*rendre  vn  en-  ccc' 
tier  témoignage  à-  la  vérité  , &. 
eftre  équitable,  voire  mefme  4* 
Hnjuftice.  Ce  neft  pas  vn  peu- 
* pie  qui  vaille  peu.  Il  eft  recom- 
mandable pour  beaucoup^de  bonr 
nes  qualitezy&  fes. vices  mefme^ 
font  fpecieux  & ont  de  leclat.< 

L oyfîueté,  qu’on  punifloit  à Athe- , 
nés , eft  honorée  en  Efpagnp,  qui 
demeure  deferte  en  plufieurs  en- 
•droits  à faute  de  mains  qui  la 
veuillent  eulciuer.  -.En  ce  pays-là 
les  Artifans  ont  honte  de  leur  me- 
ftier.  Ils  l’exercent  en  cacheté, 
comme  vne  chofe  deffendue  , &£ 
paroiflent  en  public  l’épee  au  co- 
fté.  Ils»  sédiment  tous  G«ntils- 
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hommes  ; Ils  parlent  tous  en  Cour- 
tifkns  & en  Confeillers  cTEftat  ; le 
moindre  Bourgeois  a lesmefmes 

• penfées  que  le  Conneftable  de 

Caftill^*  ■ *. 

ccci.  Ianaais  ils  ne  fc  plaignent  de  la 
mifere  de  leur* condition,  à caufe 
qu’ils  croyent  tous  auoir  part  à 
lji  grandeur  de  Teur  Maiftre..  Il 
n’y  en  a point  qui  fe  tienne  pauure 
quand  il  fonge  aux  mines  des  Ift-  * 
des,  & q[ui  ne  chercha  dans  la  fé- 
licité publique,  le  contentement 
quii  ne  peut  pas  trouuer  dans  . 
ia  fortune  particulière.  Pleuft  à 

• Dieu  que  nous  fuflions  aufli  bons 
François  qu’ils  font  bons  Elpa- 
gnois*  & que  nous  aimaijions  no-  * 
lire  Patrie  auec  autant  de  p^Oion 
qu’ils  aiment  la  leur.  Ne  vous 
imaginez-  pas  que  comme  nous  ils 
décrient  les  affaires  de  leur  Prin- 
ce, & publient  des  nouuelles  qui 
ne  font  pas  fauorables  à l«ur  Par- 

•ii  it 
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ty.  Au  contraire , s’il  leur  arriue 
le  moindre  bon  fuccez,  ils  l’aug-  ’ 
mentent,  ils  l’amplifient , ils  le 
#font  imprimer  en  toutes  les  lan- 
gues -,  -Et.  s’il  leur  furuient  quel- 
que mal-heur,  ils  l’excufent,  ils  le- 
diminuent,  ils  le  deguifent,  ils  le 
couurent  de  leur  filence , &:  le  ca- 
chent fous  leur  bonne  mine.  Vous 
voyez  qu’ils  font  des  triomphes 
de  la  prife  d’vne  bipoque , & ne 
pàroiüent  point  affligez  de  la  perte 
de  leurs  Flotes  6 C de  leurs  Armées. 
Comme  ils  (çauent  donner,  répu- 
tation aux  petites  chofçs , & faire 
valoir  les  médiocres  profperitez, 
ils  fçauent  aufli  témoigner  de  J’in- 
difference  dans  leurs  plus  grandes 
douleurs , & fupporter  fierement 
& auéc  dédain  les  plus  cruels  ou- 
trages de  la  Fortune. 

Leur  fidelité  ne  commence  pas  cccn, 
d’aujourd’huy  à eftre  connue.  El- 
le a efté  loüée  par  le  témoignage 
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44.  de  F Antiquité , & on  a écrit  d’eux 
que  les  tour  mens  n’efloient  pas 
capables  de  leur  arracher  de  la 
bouche  le  fècret  de  leurs  Mai-% 
lires  & de  leurs  amis.  Cet  EC- 
claue  eft  afTez  célébré,  qui  apres- 
auoir  vangé  fbn  bien- fadeur  * fe 
roift  à*  rire  lors  qu’on  Feuft  appli- 
qué à la  queflion,  & par  vne  joye 
tranquille  fe  mocqua  des  bour-  . 
reaux,  &.  de  tputes  les  inuentions 
de  la  cruauté.  Mais  quelle  repu-, 
tation  fçauroit  égaler  la  vertu  de 
«.13.  Flexio  , & quelle  mention  fi  ho- 
norable en  peut  faire  THiftoirer 
qui  ne  foit  au  deflous  de  Ton  me- 
. rite  ? Le  Roy  Sanchés,  à qui  fou  • 
frere  Alphonfe  faifoit  la  guerre, 
l’auoit  mis  dans  Conimbre  pour 
la  deflfendre.  Ce  fidele  feruiteur, 
apres  s.eftre  nourry  long -temps 
de  cuir  & d’vrine , Ôt  auoir  fup- 
porté  conftamment  toutes  les  in- 

commoditez  du  Siégé , ne  vouluft 

• • 
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iamais  fë  rendre,  ny  mettre  la  vil- 
le en  la  puiffance  d’Alphonfe, 
quoy  que  (on  frere  Sanchés  fuft 
mort.  Il  ne  fe  fia  point  à tout  ce  . 
qu’on  luy  pûft  dire  lFdeffus,  8c 
continua  en  cette  vertueufe  incré- 
dulité , iufqu  a ce  qu’il  luy  fuft 
permis  d’aller  à Tolede,  où  auoic 
efté  enterré  fon  maiftre , le  tom- 
beau  duquel  luy  ayant  efté  ou- 
uert,  il  luy  mift  les  clefs  de  la  pla-  • 
ce  entre  les  mains. 

Pour  leur  âbftinence , 8c  leur  cccnr. 
•fôbrieté*,  elles  ne  font  pas  croya- 
bles. Toute  herbe  leur  fert  de 
viande  ; tout  fuc  leur  tient  lieu 
d’huyle  -,  toute  liqueur  leur  eft 
vin.  • Audi  ne  voit- on  gueres  par- 
my  eux  de  perfonnes  pefantes  8c 
materielles.  En  vn  Suiffe  il  y au- 
roit  dequoy  faire  trois  Elpagnols. 

Leur  ame  ne  nagé  point  dans  le 
fang , 8c  n’eft  point  *fuffoquée  par  * 
la  chair  8c  par  la  greffe  de  leur 
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corps.  Ils  fe  contentent  toujours 
( - d’vne  fort  legere  nourriture.  -Du 
temps  de  Pline , leurs  plus  deli- 
: cieux  entremets  eftoient  des 
glands  rotlis  dans  les  cendres. 
Maintenant  auec  vne  raue  ou  vu 
bouquet  de  fenoiiil  ils  font  deux 
fois  vingt-quatre  heures  en  fa- 

# 6tion.  Ils  meurent  de  faim  , & 
commandent  à ceux  qui  font  bon- 

• ne  chere. 

ccciv.  Voila  certes  qui#  mérité  d’eftre 
eftimé.  Mais  quel  moyen  de  fup- 
porter  cet  orgueil,  auec  lequel  ils  « 
viennent  au  Monde  ? ce  fécond 
péché  originel  , dans  lequel  ils 
font  conçeus  } .cette  propriété  ef- 
fèntielle , par  laquelle  ils  font  Ef- 
pagnols , comme  hommes  par  la 
râifon.  Ils  condamnent  généra- 
lement tout  ce  qui  n'eft  pas  de  . 
leur  pays  ; Ils  ne  croyent  pas  que 
hors  de  là  il* y ait  rien  de  beau, 
de  vaillant,  ny  de  Catholique.  Ils 

regardant 
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regardent  les  autres  Peuples  auec- 
que  pitié  -,  Et  bien  que  l’Efpagne 
foit  mere  de  peu  d’enfans  , ÔC 
quelle  adopte  des  Vvalons,  des 
Allemans , 6c  des  Italiens , donc 
elle  remplit  d’ordinaire  fes  Ar- 
. mée$  ; Neantmoins  ils  ne  laiiïent 
pas  de  méprifer  ces  Nations.,  par 
îefquelles  ils  font  redoutables,  6c  de» 
nommer  Veillaques  ceux  qui  les 
font  vaincre  5c  dominer.  N’y  a-* 
t’il  pas  plaifir  de  leur  ouyr  dire 
quelquefois  que  leur  Armée  eft  de. 
trente  mille  hommes-  , 6c  de  cinq, 
mille  foldats,  c’eft  à dire  de  trente, 
mille  Etrangers  6c  de  cinq  mille- 
Efpagnols,  6 C de  voir  renouueller 
à ces  Glorieux  la  vanité  des  Prin- 
ces Romains , qui  foifoient  aufli- 
différence  entre  leurs  Confederez. 
; 6c  leurs  foldats , 6c  ne  communi- 
quoient  point  cette  derniere  qua- 
lité aux  Auxiliaires,  qu’ils  me-' 
noient  à la  guerre  auec  eux. 

- • Y y • 


Milites  proyrie  furtt 
J\j>mani,crah^üi- 
xiluribui  Ftrinalif- 
ijuc  iijhngmitur , vt 
A’ outil  à y aleminia-' 
mie  retUito  mre ar- 
mer um.  THagiJler 
tmlitum  tam  mi- 
hrum  quant  fœiera- 
torum  tutti oncm  <vr~ 
hibou  ac  littinbm 
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cccv.  Ils  font  certes  plus  véritable- 
ment que  nettoient  les  Romains, 
^'^^  les  Brigans  de  toutes  les  Terres,  8c 
**  les  Pyrates  de  toutes  les  Mers. 
Leur  ambition  ne  s’eft  pas  con- 
tentée de  la  poflefiion  des  chofes 
vifibles  : Elle  a efté  chercher  vn  . 
Monde  inconnu  ^ elle  a qualî  pé- 
nétré iufqu’à  vne  nouuelle  Natu- 
re : Et  s’ils  eftoient  affeurez  que 
ces  grandes  taches , qui  paroifîent 
dans  le  corps  de  la  Lune , fuflent 
des  Prouinces  ôc  des  Royaumes, 
comme  l’a  voulu  perfuader  Gali- 
lée, ils  voudroient  trouuer  vn  che- 
min pour  y aller.  Mais  moc- 
quons-nous  de  l’extrauagance  de 
leurs  deffeins,  quand  ils  ne  font 
qu’extrauagans  6C  ridicules.  Ne 
parlons  pas  mefrnes  des  affaires 
éloignées , encore  que  la  Iuftice 
vniuerfelle  s ’eftende  par  tout , 8c 
. lie  tous  les  hommes  enfemble. 

. Laiffoos  i’intereft  de  la  commune 

•'  f. 
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humanité,  pour  prendre  le  nciftre 
particulier.  Plaignons -nous  ,des 
maux  de  lÉurope,  & ne  nous 
• amufons  pas  à raconter  l’Hiftoire 
des  Indes. 

Les  Roys,  ce  femble,  leur  font 
tort  d’eftre  Souuerains  , & les 
Eftats  populaires  les  offenfènt  d’e- 
ftre libres.  Tant  qu’ils  auront  vn 
Voifin,ils  ne  manqueront  iamais 
de  querelles.  De  gré  ou  de  force 
il  faut  qu’ils  entrent  en  .toutes  les 
affaires  de§  Princes.  Eftant  venus 
comme  Arbitres;  ils  fe  portent  in- 
continent pour  Ennemis.  Ils  chan- 
gent les  offices  qu’ils  promet- 
toient  en  de  mauuais  droits  qu’ils 
allèguent  ,•  & de  fauffes  debtes 
qu’ils  demandent,  & fi  deux  Con- 
curre*is  prétendent  à vne  mefme 
chofe,  le  tempérament  qu’ils  trou- 
uent  pour  les  contenter,  eft  de  la 
prendre  pour  eux.  De  cette  for- 
te ils  accommodent  les  differens, 
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6c  «îettent  les  parties  hors  d’inte-  ' 
refi  Ils  ont  jolie  de  ces  jeux  en 
Allemagne  ; ils  .voudraient  les 
continuer  en  Italie } ils  ont  de  le-  * 
floffe  toute  prefte  pour  trauailler 
encore  ailleurs,  6c  quoy  que  leurs 
entreprifes  aillent  quelquefois  afles 
lentement , 6c  que  les  fuccez  ne 
fuiuent.pas  de  prés  les  refolutions, 
on  void  toufiours  neantmoins  en 
eux  vne  eftrange  obftination  à 
bien  efperer.  Ils  ne-  font  plus  dé- 
liant Cazal , mais  fi  ie  ne  me  trom- 
pe, ils  ne  demeureront  gueres  à y 
reuenir.  Ils  ne  fe  rebutent  ny  par 
les  longueurs  ny  par  les  difficul- 
tez  des  choies  : Ce  qu’ils  n’ont  pu 
faire  aujourd’huy , ils  s’imaginent 
qu’ils  le  feront  demain  : S’ils  Ce 
font  abulez  au  terme , ils  croyent 
eftre  alfeurez  de  Teuenement. 
Défia  ils  deliberent  de  l’ordre  qu’il 
faudra  eftablir  aux  affaires  de  la 
paix , apres  la  vi&oire  : Défia  ils 
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deftinent  des  tjouuerneurs  pour 
des  places  qu’ils  n’afliegeront  que 
l’année  prochaine  , ôc  penfent  fi 
• infolemment  de  l’auenir,  que  peu 
s’en  faut  qu’ils  n’aiignent  leurs 
créanciers  fur  la  prife  de  Venife. 
Et  certainement  lî  Dieu  jVguoit 
mis  en  ce  Royaume  des  ^arriérés 
"k  la  violence , 6 C vue  franchife  à 
la  foibldfe  -,  Si  là  France  n ’eftoit 
le  commun  pays  des  Etrangers 
affligez,  6 c li  nos  armes  nettoient 
les  armes  deffenfiues  de  la  Chre- 
ftienté  , ie  ne  doute  point  qu’ils 
n’acheuaffent  toft  ou  tard  les  con- 
quelles  qu’ils  ont  commencées,  & 
n emportaient  à la  fin  l’entiere 
couronne  d’Italie  , à laquelle  ils 
ont  donné  tant  d’atteintes. 

Toutesfois  que  les  Italiens  fe 
rafleurent  , s’ils  font  effrayez. 
Qu’ils  conçoiuent  vne  ferme  ef- 
perance  du  iour  de  leur  fàlut  qui 
s’approche  : Quarts  fe  préparent  à 

•Yy  üj 
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receuoir  la  bonne  ïortune  qui  les 
va  trouuer.  Il  y a encore  de  la  ra- 
ce de  ceux  qui  ont  chaftié  leurs 
Tyrans  ; De  ceux  qui  ont  nettoyé  . 
leurs  Prouinces  des  diuerfes  pelles 
qui  les  affligeoient  5 De  ceux  qui 
ont  ruiné  l’Empire  des  Lombars 
en  Italie,  & remis  les  Souuerains 
Pontifes  en  leur  Siégé.  Le  Suc- 
ceiïèur  de  Charles  le  Grand  eft  en 
vie , qui  ne  demande  que  leur 
confentement  pour  leur  ofter  le 
joug  de  deflus  la  telle  : qui  tend 
la  main  aux  Potentats  qui  font 
tombez  de  leur  Throfne  ? qui  fe 
fent  offenfé  en  quelque  lieu  qu’on 
ofFenfe  la  Iullice  , & porte  les 
foins  &:  fes  penfées  par  tout  où  il 
y a des  gens  de  bien  qui  fouf- 
frent  ? des  foibles  qui  gémit 
fent. 

Mais  qu’ils  conliderent  aufli, 
s’il  leur  plaffl,  que  tout  feul  il  ne 
peut  pas  faire  toutes  chofes 8c 
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quen vain  il  a la  puiflance  de  les 
guérir  , s’ils  n’ont  pas  le  courage 
de  -fe  feruir  de  fes  remedes,  & sils 
cheriflent  leur  maladie.  Dieu  qui 
nous  a faits  (ans  nous , ne  nous 
fauue  pas  fans  nous.  Il  veut  que  - 
nous  contribuions  de  noftre  part 
à noftre  falut,  & que  nous  foyons 
cooperateurs  auècque  luy  : Il  veut  • 
que  nous  trauaillions  à fon  ouura- 
ge,  & que  nous  foyons  les  Arti- 
fans  de  la  befongne  dont  il  eft 
l’Entrepreneur. 

A quoy  fongent  donc  aujour-  cccvni. 
d’huy  les  Spéculatifs  au  pays  de 
^ Machiauel , &:  ^le  Tacite?  Que 
-prétendent  de  deuenir  les  Princes 
& les  Peuples , qui  nous  veulent 
regarder  faire  les  bras  croifez? 

Si  on  ne  tient  ce  qu’on  a pro- 
mis , penfent-ils  eftre  Spe&ateurs 
oififs  & immobiles  d’vne  a£fion 
dont  le  fuccez  leur  eft  com- 
mun par'  vnc  confequence  ineui- 
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table  ? Groyent-ils  que  cette  affai- 
re leur  foit  indifférente,  parce  que 
les  premières  peines  & les  pre- 
miers dangers  en  femblent  par- 
ticulièrement appartenir  à Mon- 
fieur  de  Mantouë  ? Ne  craignent- . 
ils  point  que  la  contagion  du  mal 
paffe  iufqu’à  eux,  &C  que  la  ruine 
des  autres  attire  la  leur  ? Ne  fça~ 
uent-ils  pas  que  nous  receuons 
tons  les  coups  qu’on  donne  à no-, 
ftre  Patrie , & que  toutes  fes  blef- 
fures  font  noftres  ? Qufon  nous 
defarme  en  dépouillant  nos  Al- 
liez, & quon  affoiblit  nos  Villes- 
en  prenant  celle.#’ de  nos  Voifïns  ? 
Quel  fatal  &C  miferable  aflbupifîe-» 
ment  eft  celuy-là  ? N’ont-ils  point 
d’yeux  pour  voir  les  flambeaux 
qui  viennent  de  brufler.  lAllema-  . 
gne  ? le  bruit  qu’a  fait  la  cheute- 
du  Palatin  n’eft- il  point  capable 
de  les  éueiller  ? Dira-t’on  des  Ita- 
liens ce  qu’on,  difoit  des  Peuples^ 

d’Afic, 
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d'Afie , que  pour  hommes  libres 
ils  ne  valoient  rien , mais  que  c’e- 
ftoient  d’excellens  Efclaues , & 
qu’ils  fupportoient  vne  Tyrannie  • 
infupportable,  à faute  de  ne  (ça- 
uoir  pas  dire  NON,  & de  ne 
pouuoir  prononcer  •fermement 
cette  fyllabe. 

A caufe  qu’ils  ne  font*  pas  en-  cccixv 
core  opprimez,  & qu’on  les  re- 
ferue  pour  le  dernier  aéfce  de  la 
Tragédie,  ils  croyent  eftre  en  feu- 
reté  A caufe  que  le  venin  ne 
leur  a pas  encore  gaigné  le  cœur, 

& que  la  fnort  ne  les  prefle  pas, 
ils  s’imaginent  qu’ils  fe  portent 
bien  -,  Et  pour  ce  que  l’Elpagnol 
n’eft  pas  encore  deuant  leurs  Vil- 
les auecque  fes  troupes,  ils  ju- 
rent qu’il  ne  fonge  pas  à eux.  Et 
neantmoins  fi  quelqu’vn  de  leurs 
Citoyens  faifoit  prouifion  d’vne 
grande  quantité  de  pierres , de 
beaucoup  de  bois,  de  chaux,  de 


Digitized  by  Google 


• cccx. 


$61  JLE  P RI  N C E’ 

fable , & d’autres  femblables  ma- 
tériaux , &:  qu’à  mefme  temps  il 
dreflall  vne  place  eu  vne  belle 
afliette  pour  les* employer,  ils  di- 
roient  fans  doute  qu’il  battit,  &: 
qu’il  édifié  vu  Palais , quoy  qu’ils 
ne  vident  «point  les  fondemens 
pofez,  ny  les  murailles  éleuées. 
Pourquôy  donc  ne  diront-ils  pas 
que  l’Efpagnol , qui  amaiTe  fes 
préparatifs  de  fi  longue  main  pour 
les  attaquer,  j’entens  fes  meilleurs 
&:  plus  chers  amis , leur  fait  la . 
guerre  dés  à prefent,  combien 
qu’il  ne  les  ait  point  «encore  af- 
fiegez , & qu’il  ne  leur  ait  pas  li- 
uré  bataille  ? Pourquoy  ne  lé  met- 
tront-ils de  bonne  heure  en  ellat 
de  fe  deffendre , veu  que  s’ils 
fouffrent  qu’il  conduife  fon  œu-  • 
ure  iufques  au  faille , il  ne  léra 
plus  en  leur  puilfance  de  s’y  op- 
pofer? 

Puis  que  toutes  lés  paix  font 
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trompeufes  & déguifées  ; puifque 
9 fon  amitic  eft  fuperbe  &c  violente  ; 

• puifque  (es  complimens  ne  prient 
pas , mais  qu’ils  commandent  &£ 
qu’ils  contraignent  ; puis  qu’il  eft  . 
impoflible  de  viure  auec  luy  en 
bonne  intelligence  & en 'liberté, 
il  faut  de  neceffité  qu’ils  choifik 
fent  de  deux  choies  l’vne/ou  d’e- 
ftre  fes<  Sujets,  oud’eftre  fès  En- 
nemis , & qu’ils  regardent  lequel 
ils  aiment  le  mieux  ,,  ou  de  la.  fer-- 
uitude,  ou  de  la  guerre. 

Les  chofes  ne  font  pas  telle-  cccx< 
ment  altérées  endeur  pays , que 
la  Nature  n’y  ait  conferné  quel- 
que refte  de  bonne  fernence.  El- 
le peut  encore  fufciter  des  âmes 
• fortes  &c  côurageufes  de  cet  an- 
cien principe  de  valeur,  qui  n'eft 
pas  efteint,  & démdler  quelques 
gouttes  de  lang  purement  Ro- 
main & Italien  d’auecque  la  mal* 
fe  corrompue.  II  n’eft  pas  que 
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quelquefois  ils  ne  (e  fouuiennent 
qu’ils  font,  les  Fnfans  des  Se i-% 
gneurs  de  l’Vniuets,  & que  leurs  • 
Peres  ont  triomphé  partiçuliere- 
. ment  de  l’Efpagne.  Il  n’eft  pas 
qu’y  ayant  encore  parmy  eux  tant 
de  Cefars,  de  Pompées,  de  Sci- 
pions,  &c  deCamilles,  ils  n’ayent 
honte  de  porter  ces  grands  noms, 

&c  d’obeyr  cependant  à vn  Dom 
Ferrand,  ou  à vn  Dom  Pedre. 
cccxii.  il  eft  certes  bien  honteux  que 
de  toutes  les  deliberations  de  Na- 
' pies  &c  de  Milan  il  faille  attendre 
la  refolution  de  Madrit , & que  • 
les  Italiens  demeurent  toujours 
au  plus  bas.eftage  de  la  Seruitude, 
où  les  valets  fans  voir  iamais  le 
viiâge  de  leur  Maiftre  obeïflent  à • 
d’autres  valets  ï 11  eft  bien  hon-» 
ceux  qu’ils  employent  à flater  les 
Tyrans  l’eloquence  dont  ils  (ede- 
uroient  feruir  à exciter  les  Peuples 
au  recôuurement  de  leur  liberté  ? 
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Il  eft  bien  honteux  qu'ils  nè  foient 
habiles  ny  vaillans  que  pour  au- 
truy , & que  leur  efprit  & leur 
courage  ne  trauaillent  que  pour 
affermir  la  Domination  qui  les 
opprime.  S’ils  font  de  bonnes 
adions  en  Allemagne  & aux  Païs- 
bas  ; S’ils  reuiennent  de  la  guerre 
chargez ^de  dépouilles,  St  pleins 
de  réputation , c’eft  la  gloire  des 
Efpagnols  & non  pas  la  leur./  Par 
là  ils  n’acquierent  point  des  Su- 
jets, mais  des  compagnons  de  fer- 
uitude  -,  Ils  ne  font  pas  meilleure 
la  fortune  de  leur  pays,  mais  ils 
rendent  la  puiflance  de  l'Eltran- 
ger  plus  redoutable  ; leurs  chaî- 
nes deiiiennent  plus  luifantes  & 
.plus  fortes,  & non  pas  plus  laf- 
ches ny  plus  legeres.  l’efpere  qu’ils 
feront  quelque  refle&ion  là  deC- 
fus , tk  que  ie  nauray  pas  perdu 
tout  ce  que  j’ay*dit.  Peut-eftre 
que  la  Vertu  que  I on  croit  morte 
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n’eft  qu’endormie  ; peut-eftre  que- 
les  malades  (è  remettront,  & que 
le  cœur  reuiendra  aux  éuanouïs* 
cccxni.  , La  Seigneurie  de  Venife.  jette- 
ra fans  doute  les  yeux  fur  le  De- 
cret de  celle  d’ Athènes,  qui  n’e^- 
lloit  pas  appuyée  par  vn  Roy  de 
France  ,.  quand  elle  .déclara  la 
guerre  au  Roy  Philippe.  Elle  s 
donnera,  de  la  pointe  à fa  pruden- 
ce , ôc  armera  les  bons  confeils* 
de  peur  que  la  fureur  ne  foit  plus 
forte  que  la  raifon.  Elle  accom*- 
pagnera  plus  que  jamais  de  cou- 
rage & de  generofité  cette  excel- 
lente fagefle , dont  elle  fait  des  le- 
çons à toute  l’Europe.  Elle  con- 
fiderera  qtfeftant  née  & ayant 
crû  dans  le  giron  de  la  Liberté, 

& fe  difant  Reyne  de  la  Mer,  il 
leroit  bien  vilain  que  fur  fa  vieil- 
lelfe  elle  changeai!:  de  condition,. 

& qu’en  Terre  ferme  elle  quittai!: 
fon  Sceptre  &:  fon  Diadème*  Elle 
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fe  reprefèntera  que  Ton  incompa- 
rable demeure,  qui  femble  eitre 
pluftoft  vn  miracle  &c  vn  exemple 
de  la  puiflance  diuine,  qu’vn  ou- 
urage  de  la  main  des  hommes}  Son 
•fomptueux  Arcenal , fon  fuperbe 
Porc  , & fes  magnifiques  Bafti- 
mens  ne  font  pas  des  frui&s  de 
la  peur  & de  la  parefle  de  fes  An- 
ceftres  5 mais  des  effets  de  leurs 
trauaux,  de  leurs  fueurs,  & de 
leur  confiance  ; & que  toutes  ces 
illullres  marques  ne  peuuent  eftre 
conferuées,  que  par  les  moyens 
qu  elles  ont  elle  acquifes.  * 

Le  Saint  Pere  a lame  trop  no- 
ble &c  trop  releuée  pour  rien  fai- 
re de  bas  en  cette  occafion.  La 
parfaite  connoiffànce  des  chofès 
diuines  & humaines  que  les  rebel- 
les mefmés  de  3 LJEgUCb  admirent 
en  luy  ; lé  commerce  qu’il  a auec 
les  * anciens  Romains  , dont  les 
écrits  ne  refpirent  que  liberté  &C 
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amour  de  la  Patrie  î le  fejour  qu’il 
a fait  en  France,  où  il  a eu  de  très- 
particulières  Cqnferences  auec  le 
Roy  Henry  le  Grand , & eft  entré 
bien  auant  dans  fon  eiprit  & dans 
fes  penfées  : Finalement,  cette  mw* 
ne  digne  de  l’Empire,  qui  mon* 
ftre  ie  ne  fçay  quoy  de  plus  qu  hu- 
main  , & ce  vi&ge  qui  iette  des 
rayons  de  M’ajellé  fur  tous  ceux 
qui  le  regardent  , ne  lignifient 
point  de  timidité  ny  de  foiblefTe, 
&:  ne  nous  peuuent  donner  que 
de  bons  prefages  & de  belles  efpe- 
•rances.  11  prendra  la  peine  de  fe 
remettre  en  mémoire  que  fa  di- 
gnité a efté  plus  refpe&ée  par  Ar- 
<yla  que  par  Charles,  & qub  la 
feule  prefence  de  Leon  defarmé 
arrefta  ce  Fléau  de  Dieu  , & le 
chafTa  d’Italie,;  la  où  ce  Prihce  de- 
uot  'Sc  religieux , apres  trois  Trai- 
tez de  Paix  dont  il  endormifl  Clé- 
ment feptiefine , le  retint'  prifdn- 
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nier  contre  tout  droit  diuin  & hu- 
main, & faccagea  Rome  par  les 
mains  des  Heretiques.  Il  verra 
dans  l’Hiftoire  de  fes  Predecef 
feurs  que  pour  vn  moindre  dan- 
ger que  celuy  qui  le  menace  , ils 
ont  fait  autrefois  vne  guerre  fain- 
te  contre  Mainfroy , comme  con- 
tre le  Sultan , &:  qu’vne  autrefois  . 
ils  ont  lafché  la  Croifade  contre  * 
les  Colonnes,  de  la  mefme  forte 
que  contre  les  Infidèles. 

Mais  s’il  veut  eftre  meilleur  cccxv. 
mefnager  de  fes  foudres , & vfer 
plus  modérément  de  fa  puiflance: 

Si  pour  certains  refpeéls  il  ne 
peut  pas  embrafler  ouuertement 
la  Caufe  commune,  ny  alTifter  de 
fes  Armes,  les  Princes  interefifez, 
ie  m’afleure  pour  le  moins  qu’il 
les  fauorifera  de  fon  inclination, 
de  fes  vœux,  & de  fos  fouhaits,  & 
qu’il  bénira  leurs  affaires  fecrette- 
Et  puis  que  nous  auons 
AAa 
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opinion  quVn  amy.ou  vn  maiflre 
qui  nous  voit  jouer , encore  quil  . 
ne  ‘die  mot  &C  qu’il  ne  rie  point 
fur  le  jeu,  ne  laide  pas  de  nous 
ayder,  & de  porter  malheur  à no- 
Itre  Aduerfaire  -,  Ils  s’enhardiront 
ainii  en  quelque  façon  de  la  bon- 
ne volonté  du  Pape,  quoy  que 
non  publique  ny  déclarée,  tk  pren- 
• dront  courage  des  lignes  qu’il  leur 
fera,  s’ils  ne  peuuent  fe  preualoir 
de  fes  forces, 
cccxvi.  Pour  les  antres  Princes  -infe- 
rieurs , dont  le  repos  n’eft  pas  fon- 
dé fur  la  Sainteté  de  la  Religion, 
& qui  comme  luy  ne  peuuent  pas 
commander  au  Monde  dans  vne 
Chaire  ; Il  eft  neceflaire  qu’ils  fe 
remuent  tout  de  bon  pour  le  re- 
couurement  ou  pour  la  conferua- 
tion  de  leurs  Couronnes,  & qu’ils 
entrent  dans  le  delfein  qu’à  le 
Roy  de  les  reftablir  s’ils  font  de- 
poffedez , ou  de  les  maintenir^ 
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on  les  menace.  Il  eft  neceflaire 
qu’on  leur  crie  à hante  voix  que 
la  Liberté  ne  fe  deffend  point  par 
la  crainte,  & quon  ne  repouffe 
pas  la  violqjce  auec  la  molleffe. 
Il  eft  befoin  qu’en  cette  occafion 
Tltalie,  l’Allemagne,  & l’Angleter- 
re, les  Catholiques , les  Proteftans, 
ôt  les  Arminiens  fe  rallient  contre 
leur  commun  Ennemy  , contre 
celuy  qui  n’attaque  point  les  Hé- 
rétiques par  zele  de  Religion,  mais 
par  intereft  d’Eftat,  &:  qui  ne  les 
veut  point,  comme  Saint  Paul  les 
Infidèles,  mais  qui  veut  les  chofes 
qui  font  à eux. 

Vn  Stoïque  & vn  Epicurien, 
c’eft  à dire  deux  hommes  qui  fai- 
foient  profeflion  d’vne  Philofo- 
phie  toùte  contraire  , & qui 
eftoient  de  deux  Se&es  ennemies, 
s’accordèrent  quand  il  fôt  que- 
ftion  de  deliurer  leur  Patrie  de 
feruitude  , & mirent  leurs  opi- 
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nions  à parc  pour  joindre  enfèm- 
ble  leurs  interefts.  Vne  person- 
ne qui  fe  noyé,  fe  prend  indiffé- 
remment à tout  ce  quelle  ren- 
contre r fuft-ce  vne  éÿée  nue,  ou 
vn  fer  ardent.  La  Neceflité  diui- 
fe  les  freres , & vnit  les  Eftran- 
gers  -,  Elle  accorde  le  Chreflien 
auec  le  Turc  contre  le  Chreflien  j 
Elle  excufe  &:  iuftifie  tout  ce  qu'el- 
le fait.  La  loy  de  Dieu  n’a  point 
abrogé  les  Loix  naturelles.  La 
conferuation  de  foy-mefme  eft  le 
plus  ancien  de  tous  les  deuoirs: 
Dans  vn  extreme  péril  on  ne  re- 
garde pas  de  fi  prés  à la  bien- 
feance,  & ce  n’ell  pas  pecher  que 
de  fè  deffendre  de  la  main  gau- 
che. 

Le  fcrupule  de  confcience  ne 
doit  donc  point  feruir  de  prétex- 
te à la  lafcheté.  Nos  Princes  ont 
du  Droit  de  la  luftice  de  refte, 
des  forces  mefines  fuffifàm-r 
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ment  ,*  pourueu  qu’ils  ne  man- 
quent point  de  refolution  ny  de 
courage.  Le  Monftre  dont  nous 
auons  veu  la  figure,  eft  véritable- 
ment cruel  &;  farouche , mais  il 
n’eft  pas  pourtant  inuincible.  Il 
a vn  grand  corps , .mais  ce  corps 
eft  fait  de  parties  coupées,  & tient 
plus  par  des  attaches  que  par  des 
nerfs.  Il  a beaucoup  de  mem- 
bres, mais  ils  ne  font  ny  bien  pro- 
portionnez ny  bien  joints.  Les 
bras  ne  peuuent  atteindre  à la  te- 
lle : i’eftomac  eft  nud  quand  les 
extremitez  font  couuertes , & s’il 
fe  remue  de  quelque  cofté,  il  laif- 
fe  tout  le  refte  fans  mouuement. 
Ainfi  la  plufpart  du  temps  il  re- 
çoit autant  de  coups  qu’il  en  don- 
ne -,  Il  eft  aufli  fameux  par  fes  per- 
tes que  par  fes  vi&oires. 

Regardez  vne  poignée  de  gens, 
qui  le  braue  &:  le  bat  ordinaire- 
ment , & que  Dieu  Iny  a mis  en 
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tefte  pour  humilier  fon  orgueil  Sc 
Ton  infolence.  Regardez  vn  pe- 
tit marais,  qui  refifte  à tous  fes 
Royaumes , &:  à toutes  Tes  for- 

• ces  ; Conflderez  vne  puiiTance  qui 
flotte  toufiours  , &c  dépend  en 
partie  du  vent*&  de  la  tempefte, 
qui  tient  bon  neantmoins  contre 

. fa  formidable  Monarchie.  Ces 
Pefcheurs  , qu’il  méprifoit  fl 
fort  au  commencement,  ont  mis 
dans  leurs  filets  fes  Villes  & fes 
Prouinces  ; luy  ont  enleué  des 
flottes  tk  des  conqueftes,  & parta- 
gent prefque  tous  les  ans  auecque 
luy  le  reuenu  de  fes  Indes.  Ne 
“P-ttil.  Ep.tJ  Cf-  fbnt-ce  pas  les‘chofes  foibles  de  ce 
Monde,  que  Dieu  a éleuës  pour 
confondre  les  fortes?  N’eft-ce  pas 

• le  grain  de  fable,  dont  il  bride  la 
fureur  de  l’Océan  ? Ne  vous  fou- 
uient-il  pas  de  la  petite  pierre  qui  • 
renuerfa  la  grande  flatuë  ? 

cccxx.#  • Apres  quarante  ans  de  guerre 
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l’Efpagnol  eft  encore  à recom- 
mencer en  ce  pays-là.  Tout  ce 
qu'il  y fait  n’eft  que  de  confom- 
• mer  fès  hommes , de  jetter  lès 
Millions  dans  la  Mer , & de  s’ef- 
forcer à ne  rien  faire.  Les  auan- 
tages  meftnes  dont  il  fe  vante 
font  des  victoires  fi  chèrement 
achetées  qu’il  euft  efté  ruiné  s’il 
en  euft  eu  beaucoup  de  pareilles. 
Pour  fes  pertes , elles  ont  efté  no- 
tables & ordinaires , & il  en  fen- 
dra quelques  - vnes  encore  long- 
temps. On  void  à la  Haye  vne 
grande  Sale  toute  tapifïee  de  fes 
drapeaux,  dans  laquelle  les  Eftats 
•firent  feftin  au  Marquis  de  Spi- 
nola  quand  de  Capitaine  Gene- 
ral il  deuint  Ambafladeur  pour 
leur  demander  la  paix , & que  le 
Confeil  Eternel  reconnuft  fes  Su- 
jets pour  Souuerains,  &:  les  en- 
uoya  flater , apres  les  auôir  mena- 
cez inutilement.  Le  Prince  qui 
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commande  aujourd’huy  à leurs 
Armées,  pourra  bien  tapifler  vne 
autre  Sale  de  la  mefme  forte, 
pourueu  qu’il  vieillifle  & que  la 
guerre  continue.  Il  n’eft  pas 
moins  fçauant  en  fon  meftier 
que  le  feu  Prince  Maurice  fon 
frere  : Il  n’eft  pas  moins  amateur 
de  la  Liberté  -,  Il  n’eft  pas  meil- 
leur amy  de  nos  Conquerans, 
ie  penfe  qu’il  ne  les  traitera  pas 
auec  plus  de  courtoifie  ny  plus  de 
refpeéh 

Il  eft  vray  pourtant  que  les  fuc- 
cez  d’Allemagne  leur  hauflent  le 
cœur,  fk  que  leurs  affaires  y pa- 
roiftent  fort  bien  eftablies.  Mais 
ne  nous  eftonnons  pas  pour  cela. 
Ce  qui  fait  le  plus  de  rumeur,  & 
qui  a le  plus  de  luftre  , n’eft  pas 
toufiours  le  plusafleuré.  Encore 
y a-t’il  dequoy  leur  donner  de  la 
peine  où  ils  penfènt  eftre  fi  bien 
eftablis.  Et  qui  ne  fçait  que  fi 

l’Allemagne 
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l'Allemagne  quils  ont  diuifée  , fe 
veut  révnir,  6c  fi  les  Allemans  fe- 
lalTent  de  prefter  leurs  mains  6c 
leur  rang  à leur  Ennemy  polir  af- 
feruir  leur  Patrie,  tous  les  Tro- 
phées qu’il  a erigez  chez  eux,  tom- 
beront incontinent  en  pièces  , 6c 
vne  profperité  de  dix  ans  reven- 
dra à rien.  Souuent  le  Vaincu  a 
mis  en  hazard  le  Viélorieux  , 6c 
d’vn  bout  d’épée  on  a tué  celuy  à 
qui  on  auoit  demandé  la  vie.  Des 
commencemens  formidables  ont 
eu  fouuent  des  fins  ridicules , 6c  • 
vne  phiflance  deftinée  à conqué- 
rir des  Royaumes  s’efl  venue  bri- 
fer  contre  vn  peu  de  terre.  Sou- 
uent ceux  qui  ont  fait'  la  loy  aux 
autres,  ont  efté  les  plus  proches 
du  péril,  6c  le  Peuple  Souuerain 
de  l’Vniuers  dans  vne  guerre  dont 
la  conclufion  luy  full  heureufe, 
fut.reduit  à telle  extrémité  de  mal- 
heur qu’il  ne  luy  refloit  plus  d’ef- 
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perance  qu’au  Capitole  afliegé,-8t 
en  Camille  banny.  L’oppreffion 
n’ofte  point  la  vertu  aux  perfon- 
nes  libres  ; elle  irrite  -feulement 
leur  courage , &aiguife  la  vaillan- 
ce par  la  douleur.  Elle  eft  caulè 
quelquefois  d’vne  plus  grande  &: 
d’vne  plusafleurée  liberté,  &:  fait 
qu’apres  le  recouurement  des  cho- 
fes  perdues  on  conferue  auec  ob- 
flination  ce  qu’on  pofledoit  aupa- 
rauant  auec  négligence. 

Il  ne  faut  pas  toufiours  eftre 
credule  | fa  première  joye,  ny  fe 
fier  à l’apparence  des  affaifes.  Il 
y a de  mauuais  gains , & des  ac- 
quifitions  ruineufes.  Et  comme  • 
vn  Marchand  qui  auroit  chargé 
fon  vaiiTeau  de  quantité  de  belles 
fau uages , pour  les  mener  d’Afri- 
que en  Europe,  feroit  mal  alfeuré 
au  milieu  de  fes  richedes,  pour- 
rait fe  perdre  fur  Mer,  encore 
qu’il  euft  les  vents  fauorables  ; Il 
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me  femble  de  mefme  que  les  . i 
Princes , apres  auoir  gaigné  des 
batailles,  8c  vaincu  des  Peuples, 
doiuent  redouter  leurs  propres 
conqueftes,  8c  faire  eftat  qu’il  n’y 
a point  de  plus  dangereux  Enne- 
mis que  des  Sujets  qui  obeïflent 
;par  force;  Les  Allemans  feront 
libres  toutes  les  fois  qu’il  leur  • 
plaira  de  rompre  leurs  fers.  La 
diuifion  ceflant  parmy  eux  , là 
pui (Tance  de  TEfpagnol  ceflfe  en 
, leur  pays , 8c  le  mefme  iour  qu’ils 
s’accorderont,  il  en  fera  chafie. 

I’ay  ouy  parler  de  plus  dVn  cccxxnr; 
Roy  de  Suede,  qui  peut  bien  luy 
tailler  de  la  befongne,  8c  trauail- 
ler  tres-vtilement , fi  on  s’aduifë 
de  l’employer.  .Son  courage  n’eflj 
pas  vne  audace  aueugle  & pré- 
cipitée ,,  8C'  ce  n’eft  pas  vne  vail- 
lance de  colere  que*  la  fienne.  Il 
içait  faire  la  guerre  auecque  fcien- 
ce,  8c  ne  lailïe  gueres  de  chofes. 
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• à la  difcretion  de  la  Fortune.  Il  a 
les  mouuemens  de  famé  fort  éle-  - 
liez,  mais  il  les  a fort  réguliers  &: 
fort  iuftes.  Il  a vn  grand  efprit 
qui  ell  conduit  par  vn  jugement 
encore  plus  grand  : Il  polïede  les 
Vertus  neceflaires,  & ne  manque 
pas  des  agréables.  Il  meriteroit 
* vn  Royaume  qui  fuft  plus  voi£in 
du  Soleil  que  n’elt  la  Suede  > & fi 
FUt.intynh.  Pyrrhus  qui  nomma  les  Romains 
Barbares,  reuenoit  aujourd’huy  au 
Monde , il  diroit  affeurcment  que  . 
jamais  Grec  ne  fut  plus  poly  ny 
plus  raifonnablc  que  ce  Barba- 
re. 

cccxxiv.  Le  Roy  d’Angleterre  n aban- 
donnera pas  aulli  vne  Caufe,  dans 
laquelle  outre  les.  raifons  d’Eilat 
* qui  luy  font  cQtnmunes  auecque 

nous,  fon  honneur  & fa  confcien- 
ce  l’engagent‘encôre  plus  particu-  . 
lierement  que  tout  autre.  Il  aura 
pitié  de  fa  fœur,  de  ion  beaafreft. 
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& de  fes  neueux,  qui  ne  font  pPtis 
que  des  trilles  &£  déplorables 
exemples  de  l’inltabilité  des  cho- 
fes  du  monde , & quon  va  adjou- 
fler  aux  Admîtes,  aux  Polynices, 
aux  Hecubes  &£  aux  Antigones 
des  Théâtres.  Maintenant  qu’il 
ell  déchargé  de  cet  Importun,  qui 
trauerfoit  tous  Tes  bons  defièins, 
jk  qui  le  joüoit  fi  infolemment  de 
Ton  Nom  tk  de  fa  Puifiance  en 
des  galanteries  pernicieufes  à Ton 
Ellat  , ellant  làge  tk  genereux 
comme  il  elt,  il  prendra  vne  re- 
folution  digne  de  fon  bon  fens  &C 
de  fou  courage.  Il  écoutera  cet- 
te belle  Reyne,  que  le  Ciel  luy  a 
donnée  pleine  d’efprit  & d’intelli- 
gence, afin  qu’en  vne  mefine  per- 
fonne  il  put  trouuer  tout  enfem- 
ble  du  contentement  & de  l’ay- 
de,  & que  celle  qui  polïède  fon 
amour  , & qui  eft  les  delices  de 
fes  veux  , participait  aulïi  à fes 
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dbnfeils,  & fut  la  Compagne  de 
Tes  foins.  Il  fuiura  fes  premières 
inclinations  & fes  véritables  inté- 
rêts: Il  ne  fe  départira  pas  lege- 
rement  des  anciennes  amitiez  du 
feu  Roy  fon  pere,  & fe  reflouue- 
nant  des  dégoûts  qu’on  Juy  a 
donnez , .&  des  niches  qu’on  luy  a 
faites  en  Efpagne , il  fe  remettra  m 

► bien  auec  la.  France , , de  laquelle 
il  a été  traité  auec  toute,  forte 
d’etime  & d’affeéliom 

cccxxv.  * La  bonne  caufe  fe ra  encore  * 
fortifiée  par  d’autres  appuis,  & 
ne  manquera  point  de  fuite , n y 
de  Partifans.  Outre  qu’il  et  cer- 
tain que  le  corps  dont  on  nous  * 
fait  peur,  a fes  play  es  &:  fes  infir- 
. initez  qui  le  trauaillent,  &:  qui- 
ne  biffent  pas  d’etre  dangereux  . 
(es  , quoy  qu’elles  foient  couuer- 
tes  de  quelque  apparence  de  fan- 
té.  Et  ne  doutez  pas  que  la  guer*  .. 
revenant  à letater,  &à  le  pre£ 
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fer  de  tous  codez , elle  ne  trouuè 
incontinent  ce  qu’il 'y  a de  foible 
& de  doulourera;  en  fes  membres, 
&;  que  fous  ce  fard  & cette  pein- 
ture de  Grandeur  qui  pipe  le 
Monde,  on  ne  découure  des  par- 
ties gaftées , & des  vlceres  peut- 
eflre  incurables. 

Au  pis  aller , quand  il  feroit 
aufli  fain  qu’il  fe  monftre  grand, 
& qu’il  femble  fort  : quand  véri- 
tablement il  fe  feroit  racquité  de 
toutes  fes  pertes  ,•  qui  luy  a ré- 
pondu de  l’aùenir  ? S’il  a profpe- 
ré  dépuis  la  mort  du  feu  Roy, 
c’elï  à cette  heure  à fon  tour  d’e- 
ftre  malheureux  : S’il  s’aflèure  de 
la  faueur  de  la  Fortune , il  fe  fie 
aux  carefles  dVne  Courtifane.  Il 
n’y  a point  d’apparence  que  celle 
qui  fait  profeihon  de  legeretc, 
deuienne  confiante  pour  l’amour 
de  luy  : Mais  il  y a certes  bien 
apparence  que  les  gemiffemens 
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des  Nations  qu’on  opprime  , la 
clameur  des  Innoçens  qu’on  per- 
lècute,  l’affli&ion  des  Meres  &C 
des  Vefues  defolées , les  viole- 
mens , les  facrileges , & les  autres 
mauuaifes  fuites  des  mauuailès 
guerres  monterpnt  iufques  au 
Throfne  de  Dieu,  & attireront  fa 
vengeance  fur  celuy  qui  elt  caufe 
de  tant  de  maux.  Il  y a bien  plus 
d’apparence  que  la  Iuftice  éter- 
nelle luy  préparé  le  .châtiment 
qu’il  mérité,  que  non  pas  que  la 
Fortune  qui  n’eft  q'u’vne  infidèle, 
luy  garde  fa  foy. 

eccxxvu.  Si  Dieu  entend  le  cry  des  pe- 
ïfii.  14.7.  tjts  corbeaux  qui  font  au  nid,  n e- 
coutera-t’il  point  fes  Enfans  qui 
le  follicitent,  &:  luy  demandent 
raifon  du  tort  qu’on  leur  fait  ? Si 
la  voix  du  fang  d’Abel  eft  parue- 
nuë  iufques  à luy , le  fang  d’vn 
nombre  infiny  de  Chreftiens  fera- 
t’ii  muet,  &c  tombera-t’il  à terre 

fans 
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fans  faire  de  bruit  ? Leurs  plaintes, 
leurs  imprécations , leurs  derniè- 
res paroles  feront -elles  perdues? 
Seront-ils  morts  pour  la  Iuftice* 
fans  que  la  .Iuflice  recherche  leur 
mort  ? Le  Vengeur  des  parjures 
&C  de  la  Religion  violée  fouffri- 
ra-t’il  toufiours  qu'on  fafle  de  la 
Religion  vn  infiniment  de  Ty- 
rannie , &c  qu’on  Ce  Ce  rue  de  fon 
nom  pour  tromper  le  Monde? 

S’il  conte  nos-  cheueux  , n’aura- 
t’il  point  d’égard  à nos  foufpirs? 
ne  recueillira-t’il  point  nos  lar-  % 
mes  ? méprifera  - t’il  • nos  priè- 
res? 

Non , non , a(Teurons-nous  que  cccxxvm 
Dieu  eft  pour  nous.,  &:  que  les 
miferes  de  la  Chreftienté  le  tou- 
chent. Nous  en  auons  vne  mar- 
que de  la  certitude  de  laquelle  il 
n’efl  pas  permis  de  douter.  S’il 
n’auoit  refolu  de  fecourir  puif- 
famment  les  Cens , il  n’auroit  pas 

CCc 


Digitized  by  Google 


cccxxix. 


l%6  LE  P R I N C E; 
enuoyé  le  Roy  en  cette  faifon: 
S’il  n’auoit  enuie  de  les  faire  vain- 
cre, il  ne  leur  auroit  pas  prefenté 
vn  11  braue  Chef  : S’il  vouloit  dif- 
férer le  terme  de  leur  liberté , il 

• * 

auroit  différé  fa  naiffance.  Cer- 
tainement il  a fait  naiftre  cet  ex- 
cellent Prince  pour  le  bien  des 
hommes,  & pour  la  félicité  de  fon 
Siecle.  Il  la  donné  aux  vœux 
de  la  France , de  l’Italie , &:  de 
l’Allemagne , qui  l’ont  demandé; 
Il  ne  l’a  pu  refufer  aux  necefli- 
tez  de  fon  Peuple  qui  en  auoit  be- 
foin. 

Le  Capitaine  general  d’vne 
grande  Ligue,  qui  auroit  pafTé  la 
meilleure  partie  - de  fa  vie  dans 
des  Cabinets  Ôc  dans  des  Iardins, 
& qui  n auroit  veu  que  des  Bal- 
lets & des  Feftes,  pourroit  eflre 
vaincu  par  la  première  mauuaifê 
Nouuelle,  & l’efperance  de  ceux 
qui  fè  repoferoient  fur  fa  capacité, 
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auroit  vn  fondement  fort  fragile 
8c  fort  ruineux.  Mais  cettuy-cy 
eft  nay  dans  la  guerre  & dans  les 
Armées  : Dés  fon  enfance  il  a veu 
des  Sieges  6 £ des  Combats.  La 
Neceflité  l'a  endurcy  de  bonne 

• heure  à la  vertu , 8c  ce  qui  donne 
de  la  peine  aux  autres  ne  luy  don- 
nant que  de  lexercice  , il  a’eft  * 
rien  de  fi  haut  ny  de  fi  difficile  que 
nous  ne  deuions  attendre  de  fa 
valeur  ; II  n’y  a point  d’efperances 
qu’il  ne  doiue  furmonter  par  les 

• effets.  ’ * 

le  le  dis  encore  vne  fois  : Il  ne  cccxxx. 
tient  qu’à  luy  qu’il  ne  conquere, 

&:  qu’il  ne  difpute  de  l’Empire  8c 
de  la  domination  auecque  les  Am- 
bitieux. Mais  il  ne  veut  point 
s’enrichir  des  pertes  publiques  : Il 
11e  veut  pas  eftre  coupable  de  Ion 
bon-heur  -,  Il  ne  defire  pas  vne 
qualité , qui  feroit  funefte  à tou- 
te l’Europe.  Qu’on  ne  prenne 
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388  LE  PRINCE, 
point  d’ombrage  de  Tes  dedans* 
&;  que  Tes  armes  ne  donnent  de 
jalon  fie  à perfonne.  Il  a confa- 
cré  fes  mains  à l’Eternel , & à la 
protection  de  la  Iuftice.  Ses  ar- 
mes ne  deffendent  que  les  bonnes 
Caufes  ; Elles  apportent  le  repos 
& la  feureté  aux  Peuples,  & leur 
doiuent  eftre  en  mefrne  refj^eél 
que  les  Boucliers,  qui  cheurent 
du  Ciel,  le  furent  aux  Romains 
qui  les  recueillirent. 

Ce  neft  point  Hannibal  qui 
defccnd  des ‘Alpes  auec  toutes 
les  cruautez  &:  toutes  les  perfi- 
dies de  fbn  pays,  & apres  vn  fer- 
ment folemnel  de  dellruire  flta- 
lie  : C eft  Pépin , C’eft  Charlema- 
gne , qui  la  veulent  deliurer  en- 
core vne  fois.  Et  fi  la  fatale  an- 
née que  cet  Africain  commença 
fa -guerre,  vn  enfant  eftant  forty 
du  ventre  de  fa  mere  rentra  in- 
continent dedans,  pour  montrer 
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qu  il  faifoit  pas  bon  au  Monde 
en  vne  fi  mauuaife  faifon  5 Main- 
tenant quvn  temps  tout  contraire 
à celuy-là  fe  préparé , fans  doute 
il  y aura  du  plaifir  d’habiter  la 
Terre  , &C  les  Meres  fe  doiuent 
refîouyr  de  leur  fécondité  ; puis 
quelles  font alfeurées  d’éleucr  des 
enfans  qui  feront  plus  heureux 
que  leurs  peres , & qui  viuront  en 
liberté  par  le  bien-fait  de  LOVYS 
LE  IVSTE.  Il  ne  doit  point 
eftre  fufpect  aux  Italiens  ; l’Italie 
ne  le  doit  point  reputer  pour 
Eftranger  ; Il  efl  Italien  du  codé 
• de  la  Reyne  fa  Mere , & par  con- 
fequent  interefle  dans  les  affaires 
prefëntes , non  feulement  par  hon- 
neur & par  confideration  d’Eflat, 
mais  auiïi  par  inclination,  & par 
pieté. 

Et  puis  qu  on  nous  veut  débi- 
ter de  faux  Oracles,  & des  Pro- 
phéties fuppofées  j puis  que  la 
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Pythie  eft  encore  aujoord’huy. 
raenteufe  en  faueur  de  Philippe, 
pourquoy  ne  chercherons  nous 
aufîi  des  Oracles  de  noftre  collé, 

& ne  nous  féru  irons  nous  du  té- 
moignage des  Sages  , qui  félon 
• l’opinion  de  Platon , ne  font  ja- 
mais fans  infpiration  diuine  ? 
Pourquoy  n’alleguerons-nous  ce 
qu  ecriuoit  il  y a plus  de  cent  ans 
vn  grand  perfonnage  à Laurens 
Ntceljbt*’  de  Medicis  Duc  d'Vrbin  , Que 
tienne6.'  ”la  miferable  Italie  efperoit  de  fa 
”maifon  quelquvn  qui  la  deli- 
” uraft.  Infailliblement  i’Efprit  qui 
”luy  diéloit  ces  paroles,  voyoit  * 
de  loin  le  mariage  de  Henry  le 
Grand  -,  entendoit  parler  de 
LOVYS  LE  IVSTE,&de- 
fignoit  les  merueilles  que  nous 
auons  veuës , ôc  celles  que  nous 
verrons,  fi  les  Italiens  ne  refiftent 
opiniaftrement  à leur  bonne  for- 
tune , &:  ne  preferent  les  aulx  &: 
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les  oignons  d’Egypte , ie  veux  dire 
quelques  petits  interdis , 6 C quel- 
ques chetiues  penfions,  dont  l'Ef- 
pagne  les  repaill,  à la  liberté  qu’on 
* leur  prefente. 

Mais  quoy  qu’il  en  Toit,  le  Roy  cccxxxm 

• a delîein  de  faire  ce  qu’ont  fait 
les  Princes  que  l’Hiftoire  nous 
baille  pour  demy-Dieux.  Il  mar- 
che fur  les  pas  de  ces  magnani- 
mes Roys  , ennemis  jurez  des 
médians  , Protedeurs  des  gens 
de  bien , Pacificateurs  de  la  Mer 

• & de  la  Terre  , qui  ne  cher- 
choient  autre  fruid  de  leurs  vi-  • * 
doires  que  le  repos  du  Monde, 

* 6c  ne  le  couroient  d’vn  bout  à 
l’autre , que  pour  en  procurer  la 
deliurance.  Il  fçait  qu’il  eft  def- 
cendu  de  ceux  qui  ont  rompu  les 
forces , 6c  efteint  la  Tyrannie  de 
Luitprande , d’ Aftulphe  6 C de  Di- 
dier -,  de  ceux  qui  rendirent  au 
Pape  toute  la  Flamiftie , 6 c toute 
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T Emilie  , quon  leur  auoit  vfur- 
pées  *,  qui  luy  firent  prefent  de 
rifle  de  Corfe  , Sc  des  Duchez 
• de  Spolete  & de  Beneuent  ; qui 
adjoufterent  à Ton  Domaine  tout  * 
Je  pays  qui  eft  entre  Parme  Sc 
Lucques.  Il  fçait  qu'il  eft  heri-  • 
tier  de  celuy  qui  fe  peut  dire  à 
meilleur  tiltre  que  Conftantin,  le 
bien-fa£leur  de  TEglife , &C  dont 
le  nom  fe  lit  encore  à Rauenne 
dans  vne  table  de  marbre  auec  ce 
re^e  d’infcription  , IL  A*  ESTE' 

LE  PREMIER  QVI  A OVVERT  * 
, • LE  CHEMIN  A L'ACCROISSE- 

MENT ET  A L’ESTENDVE 
DE  L’EGLISE. 

cccxxxiv.  Il  croit  auec  Ariftote  que  le 
ripa^.s . bien-faire  n’eft  pas  moins  vne 

marque  d’excellence  que  de  bon- 
t*udcai.c.c  ^ & auec  5ajnc  paui  ^ qu’on 

doit  faire  bien  à tous , mais  prin- 
cipalement aux  domeftiques  de 
la  Foy,  Il  droit  quvn  grand  Roy 

doit 
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doit  porter  Tes  foins  fort  auant 
dans  fauenir,  & fort  loin  au  de-  x 
là  de  fon  Royaume  : Que  tous  les  . 
temps  luy  doiuent‘eftre  en  pa- 
reille confideration  que  le  pre- 
font , & tous  les  Miferables  en  * 
mefme*  recommandation  que  fes 
Sujets.  Qifil  fout  que  le  Mont- 
ferrat  &C  le  Mantoüan  foient  aufli 
proches  de  fon  elprit,  que  les  faux- 
bourgs  de  Paris  le  derrière  *du 
. . Louure  ; & que  fi  à trente  jour- 

nées de.luy  vn  Affligé  inuoque  fon 
Nom , & implore  fa  Iuftice , il  • 
fonte  en  mefme  temps  de  la  dimi- 
nution à fes  maux , &c  du  change- 
ment en  fo  fortune. 

Il  treuue  que  c’efl:  vne  plus  bel-  cccxxxv. 
le  chofo  de  rendre  la  Liberté  aux  * 

•*  ' Republiques  que  de  leur  donner 
vn  bon  Maiftre,  de  s’acquérir  des 
Seruiteurs  pleins  de  pafiion  que 
des  Sujets  mal  affe&ionnez , de  fo 
foire  des  amis  que  des  feudataires* 
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&:  d’auoir  fur  tous  les  hommes 
vne  Supériorité  de  vertu , quvne 
Souueraineté  de  puiflance.  Enfin 
. il  n’eft  éleué'  au  plus  haut  degré 
des  chofes  humaines,  qu’afin  qu’il 
* Toit  confideré  de  plus  loin , & qu’il 
éclaire  plus  de  pays  ; qu’aftn  qud 
ferue  de  réglé  aux  autres  Prin- 
ces , & de  Loy  viuante  & ani- 
mée à toutes  .les  Nations  de  la 
Terre. 

cccxxxvi  Enconfcience  puis  que  les  gens 
de  cette  forte  font  des  çJieminS 
par  tout  ou  ils  paffent  ; puis  que 
leur  exemple  eft  vne  façon  de 
commander , à laquelle  les  plus 
rebelles  ne  peuuent  defobeyr,  & 
que  l’amertume  qui  fe  trouue  au- 
cunefois  en  la  Vertu  eft  adoucie 
par  la  vanité  qu’il  y a d’imiter  les  * ’fc 
Roys , il  faudrait  que  la  généra- 
tion prefente  fuft  reprouuée,  & 
il  y auroit  trop  de  dureté  dans  le 

cœur  des  hommes , fi  bien-roft 
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toute  la  Chreftienté  ne  deuenoic 
vertueufe , & fi  la  fainte  vie  du 
Roy,  fans  eorïuoquer  d’Eftats  Ge-' 
neraux,  ny  d’Aflemblées  de  Nota- 
bles , ne  produifoit  vnè  volontai- 
re reformation  en  cet  Eftat , ÔT 
ailleurs  vne  émulation  honefte  de 
„ faire  aulli  bien  que  nous,  li  ne 

faut  plus  chercher  l’Idée  du  Prin- 

* ee  dans  l’inftitution  de  Cyrus*,Ilp 
ne  fout  plus  aller  admirer  ^Rome 
les  Statues  des  Confuls  & des  En*- 
pefeurs,  ny  louer  les  Morts  au. 
preiudice  de  ceux  qui  viuent.  Il 
n’y  a point  d’Antique  en  tout  ce 

* Peuple  de  pierrS  &C  de  bronze, 
qui  reprefente  vn  Héros  pareil  au 
noftre.  Nous  poflfedons  ce  que 
nos  Peres  ont  fouhaité,  & ne  (çau# 
rions  nous  fbuuenir  de  rien  quf 
vaille  ce  que  nous  voyons» 

çjjant  à moy , (bit  que  ie  fois  cccxzxv» 

* paflionné  de  la  gloire  de  mon 
Maifire  ; (oit  que  ie  m’interefie 
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dans  le  deflein  que  j’ay  entrepris; 
foit  que  la  lumière  des  chofes  pre- 
ièntes  m eblouïfle  ; foit  que  le  fëul 
amour  de  la  vérité  me  fade  parler, 
il  eft  certain  qu’apres  auoir  regar*- 
. dé  de  toutes  parts,  & confideré  le 
Monde  dés  le  poin&  de  fa  naif- 
fance,  iene  trouue  point  d homme 
fur  qui  le  Roy  n’ait  quelque  auan- 
tage,  ny  de  Vie  qui  à tout  pren- 
dre foit  fi  admirable  que  la  fien- 
ne. 

cccxxxvm. . le  voy  de  grandes  vertus  en  cer- 
tains endroits , mais  ie  voy  aufli  de 
grands  vices  qui  les  accompa- 
gnent. Les  Serpehs  fe  cachent  de£  • 
fous  les  fleurs  : les  poifons  & les 
parfums  fortent  du  fein  d’vne  mef- 
fpe  Terre  : Toute  la  Nature  efl: 
rne  çonfufion  de  bien  &C  de  mal; 

Il  n’y  a pas  vne  de  les  parties,  qui 
ne  fouffre  fes  incommodité  &£ 
fes  manquemens,  &£  les  corps  me£  * • 
mes  qu’elle  a trauaillez  auec  le 
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plus  de  foin , & quelle  a formez 
de  la  plus  riche  matière,  ont  leurs 
deffiaux , leurs  eeîypfes , &.  leurs 
maladies.  Il  ny  a que  la  perfon- 
ne  du  Roy  où  ie  ne  remarque 
rien  que  ie  vouiulTe  qui  ny  f'uft 
pas.  le  ne  fuis  point  icy  occupé,, 
comme  au  raffinement  des  mé- 
taux, à feparer  le  pur  d’auecque 
l’impur  : le  ne  fuis  point  en  peine 
à démeller  la  Vertu  d’auec  le  Vi- 
ce. Tout  y eft  également  bon  > 
tout  y eft  hors  de  blafme,  & digne 
d’eftime  -,  Et  iî  le  premier  rang, 
qu’il  tient  aujourd’huy  entre  les 
hommes,  eftoit  en  difpute  parmy 
eux,  ie  ne  penfe  pas,  quand  met 
me  on  voudroit  defenterrer  les 
Anciens,  qu’il  y en  euft*  quelqu’vn 
qui  le  luy*puft  debatre  légitime- 
ment , & qui  ne  luy  dei^b  ceder, 
où  en  irobleffie  de  fang,  ou  en 
profperité  de  fuccez,  ou  en  adref- 
iè  de  corps , ou  en/orce  d ’efprit, 
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ou  en  magnanimité  de  cœur,  ou 
en  pufeté  ae  confcience. 

Mais  afin  qu’on  ne  m’accufc 
point  de  fortir  des  termes  de  1a» 
vraye-femblance,  8c  de  ne  pas  gar- 
der la  modération  qui  efl  requife 
à vn  difcours  ferieux  : Pour  éuiter 
d’ailleurs  qu’on  ne  croye  qu’vne 
propofition,  qui  fèmblepeu  fauo- 
rable  a l’Antiquité , ait  eflé  jettée 
au  hazard  8c  à l’auanture , 8c  quel- 
le parte  pluftoft  d’vn  e£pric  dégou- 
fié  , que  d’vn  jugement  rallis  ;; 
Tournons  la  telle  derrière  nous, 
apres  auoir  legerement  confideré 
le  prefent , & faifons  vne  courfe 
dans  l’Hiftoire  des  Siècles  paiTez, 
qui  nous  amufera  auecque  plaifir, 
8c  ne  nous  éloignera  pas  fort  de 
noflre  deflein.  * Aufîi*bien  eft-il 
Fefle  ei^ toute  cette  Prouince  de- 
puis la  prife  de  la  Rochelle , 8c 
nous  auons  du  loifir,  que  nous  ne 
fça lirions  miçpx  employer  qu’à 
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l’honnepr  de  celuy  qui  nous  l’a 
donné,  & qui  nous  fait’iouyr  en 
repos  de  nos  liures  ÔC  de  nos  eftu- 
des.  Outre  que  quand  le  loifir 
mefmes  nous  manqueroit,  & que 
les  occupations  &:  les  affaires  nous 
prefTeroient  de  tous  codez,  la  cho- 
ie que  nous  entreprenons  mérité 
d’eftre  préférée  aux  occupations 
& aux  affaires? 
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